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Le courrier des lecteurs. 

Les nouveaux livres parus. 
Les expositions à voir à Paris. 
La lettre d’information. 


Pas de retraite pour le Dr Hannema. 


Dans un savant désordre, coquil- 
lages, madrépores et coraux sont 
disposés avec l’opulence qui plai- 
sait à la bourgeoisie hollandaise 
du xvuie siècle. L'auteur de ce 
tableau 52 x 43 cm est le maître 
incontesté du genre, Willem Kalf, 
1622-1693. Avec la pâte des cou- 
leurs il va jusqu'à imiter la ma- 
tière des objets. Ce tableau est une 
des œuvres principales apparte- 
nant au Dr Hannema qui a bien 
voulu ouvrir à Connaissance des 
Arts les portes de ses collec- 
tions personnelles (voir page 68). 


Legueult : un peintre éclatant qui travaille dans l’ombre. 


Cours des tableaux anciens. 


Cours des tableaux modernes. 


Louis XIV dans son décor d'argent massif. 


Quand les Chinois régnaient sur le décor de Saxe. 


Cours des objets de vitrine. 
Un siège expertisé aux rayons X. 
Cours des meubles. 


Verra-t-on un Louis XVI x1ixe siècle? 


Caramulo, une coopérative de collectionneurs. 


Le spectacle de télévision chez soi. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections, ont bien 


voulu participer à la réalisation de ce numéro, notamment 


au D: Joâo de Lacerda; Dr D. Hannema; M. Francis 
Watson, conservateur à la Wallace Collection; Mr. C.R. 
Wall du National Trust: les conservateurs du musée 
national de Céramique, à Sèvres, de l'Ashmolean Museum 
à Oxford et du National Museum de Stockholm; Lord 
Chamberlain's Office, la conservation du musée de 
Versailles et du musée des Arts décoratifs de Paris; 
Mie Brunet, bibliothécaire de la manufacture de Sèvres; 
M. Michel Beurdeley; M. Jean Bazaine; Mme Cornet- 
Epinat; Mme Gérard Boulot; M. Jean Cornet; M. Fisze; 
Mne Dorita Lavagno; M. Jacob Bean, chargé de mission 
au musée du Louvre et M. Jean Féray, inspecteur des 
Monuments historiques. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. CdA-Guillemot. — Musée de CARA- 
MULO. CdA-Guillemot; Mario Novacs. — Jean-Pierre 
HAGNAUER. Couleurs A ri ue : ce 
Guillemot, Bonnefoy. — . Marc Vaux; couleur 
n° 1 : CdA-Millet, Sapho n° 9. — SIÈGE AUX RAYONS X. 


Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à la 
région parisienne et comprend, en plus des pages normales, 
les pages | à IV encartées entre les pages 24 et 25. 


Musée des Arts décoratifs de Gand. — LE DOCTEUR 
HANNEMA. CdA-Guillemot, — LES SAXES CHINOIS. 
CdA-Guillot : 1, 2 et 8, 5, 9, 11, 13 et 14, 16, 20 : CdA-Guil- 
lemot : 4, 7, 10, 12, 15, 17 à 19, 21 à 26: Nicolier : 24. — 
MOBILIER D'ARGENT. CdA-Guillemot et Guillot; Royal 
Academy of Art, Londres; Archives; Lord Chamberlain's 
office, John D. Schiff. 
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France : Régie-Presse, 133, Champs-Élysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin 
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“Connaissance des Arts” présente à titre exceptionnel la 


Ÿ 
ri 


NEW YORK 


20 OCTOBRE - 6 NOVEMBRE 1961 


NOMBRE DE PARTICIPANTS 
LIMITÉ A 27 


Directeur artistique 
M. François DAULTE 


PRIX : PARIS-PARIS. . . . . 9500 NF 
Supplément chambre « single» 300 NF 


Supplément avion première classe 
PARIS-NEW YORK et retour 2045 NF 


NOM ET PRÉNOMS 


ADRESSE 

NATIONALITÉ d 
Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe 
à la Croisière : «les Trésors de la peinture » que je vous 


confirme par un chèque de 750 NF (par personne) à 
l'ordre de Connaissance des Arts. 

Il est entendu que cette somme me serait remboursée 
dans le cas où je ne pourrais participer au voyage lors 
de l'inscription définitive (1° septembre 1961). 


DATE 27: en SIGNATURE 


CORLIC 2 


LES TRÉSORS DE 


WASHINGTON 


PHILADELPHIE 


Vendredi 20 octobre 
Voyage en avion Paris-New York. AIR FRANCE. 


Samedi 21 octobre 

NEW YORK 

Le matin : visite de la collection Frick (chefs- 
d'œuvre anciens de van Eyck à Fragonard dans 
un cadre luxueux). 

L'’après-midi : visite d’une collection du 
xvinre siècle (tableaux, meubles et objets d’art). 
Visite d’une collection d’impressionnistes. 


Dimanche 22 octobre 

NEW YORK 

Le matin : tour de Manhattan en sightsceing 
(facultatif) : le port et l’Hudson. 

L’après-midi : visite des Cloisters (admirable 
ensemble du moyen âge). Le Refable de Mérode. 


Lundi 23 octobre 

NEW YORK 

Toute la journée : visite de quatre grandes 
collections (de Holbein à Picasso). 

Traversée de Long Island en voiture. 

Mardi 24 octobre 


PHILADELPHIE 
Le matin : New York-Philadelphie en train. 


y 


CHICAGO 


Visite du Pennsylvania Museum Of 
collection Johnson (des primitifs italie 
impressionnistes français). La collectionMe 
(Picasso et les cubistes). (TS 
L’après-midi : les grandes collectionsM} 
lières de Philadelphie et des environs 
Mercredi 25 octobre 
PHILADELPHIE 

Le matin :  Philadelphie- Washingtonser 
L’après-midi : visite de la collection 
Le Déjeuner des canotiers, par Renoir. 


Jeudi 26 octobre. 4 
WASHINGTON LA 
Le matin : visite de la National, Galie 


collection Kress (chefs-d’œuvre anciens 
collection Mellon. La collection Chester 


(tableaux impressionnistes et maîtres dux#a 


L’après-midi visite de la MaisonB 
et des parcs de Washington. National Mont 
Lincoln Memorial. Le Potomac. 
Vendredi 27 octobre 

WASHINGTON { 
Le matin : visite de la Freer GallefÿMi 
d'œuvre de l’Extrême-Orient : Chine et 
L’après-midi : visite de collections partiet 


pre 


{4 


ENCE WILLIAMSTOWN 


| 

di 28 octobre 

AGO 

latin: Washington-Chicago en avion. 
{ner à l'Art Institute de Chicago. 
Es-midi : visite de l’Art Institute. Collections 
rnmet Potter-Palmer (admirable ensemble 
NsSionniste. La Grande Jafte, par Seurat) 
nche 29 octobre 


| 
A 'AGO 


visite des collections particulières. 
“promenade le long des bords du lac 
ligan. 
i 30 octobre 
TON 
latin: voyage de Chicago à Boston en avion. 
Ès-midi : visite du Museum of Fine Arts 
Ibston. Le tableau de Gauguin : D'où venons- 
One sommes-nous ? Où allons-nous ? 
ollection Isabella Stewart Gardner (chefs- 
(vre de la Renaissance italienne, collection 
£e pat Bernard Berenson). 
li 31 octobre 
TON 


latin: visite de collections particulières. 


NEW YORK 


L’après-midi : promenide à Cambridge. Univer- 
sité d'Harvard. Visite du Fogg Art Museum. 
La collection Winthrop. Chefs-d’œuvte du dessin 
français. Visite du Busch Reisinger Museum of 
germanic culture (Klee, etc.). 


Mercredi 1° novembre 


PROVIDENCE 

Le matin : voyage de Boston à Providence en car. 
Visite du musée de Providence. 

L’après-midi : collections particulières. 


Jeudi 2 novembre 


WILLIAMSTOWN 

Le matin : en car de Providence à Farmington. 
Visite du Hill-Stead Museum. Collection Pope 
(chefs-d’œuvre impressionnistes de Monet, Ma- 
net et Degas). La Buveuse d'absinthe pat Degas. 
L’après-midi : en car de Farmiagton à Springfield. 
Visite du Museum of Fine Arts de Springfield. 
Le soir : arrivée à Williamstown, petite ville 
universitaire. Dîner à l'auberge Williams Inn 
(spécialités américaines). Nuit au Williams Inn. 


Vendredi 3 novembre 


WILLIAMSTOWN 


Le matin : libre. Promenades aux environs 


(MUSÉES ET COLLECTIONS PRIVÉES) 


de Williamstown (facultatives). L’après-midi 
visite de la collection Sterling and Francine 
Clark (chefs-d’œuvre de toutes les époques 
de Pietro della Francesca à Lautrec). Collections 
de sculptutes, porcelaines, argenterie, etc. 
Causerie dans le salon d’honneur, où sont 
exposés trente-trois Renoir d'avant 1880. 


Samedi 4 novembre 

NEW YORK 

Le matin : en train jusqu'à New York. 
L’après-midi : visite de collections particulières. 
Visite d’un building très avant-garde, l’intérieur 
décoré par les grands maîtres contemporains. 
Dimanche s novembre 

NEW YORK 

Matinée libre. 

L’après-midi : visite du Metropolitan Museum 
et de la Fondation Guggenheim (collections d’art 
moderne. F.L. Wright, architecte). 


Lundi 6 novembre 
De New York à Paris par AIR FRANCE. 


Retour « open » pour les participants désirant 
prolonger leur séjour aux U.S.A. 
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ANDRÉ FAYE a choisi RIBET-DESJARDINS pour équiper 
cette très belle armoirette d’après Riesener. 


Récepteur Mozart stéréo avec table de lecture à tête magné- 
tique diamant, pré-amplificateurs à transistors incorporés et 
téléviseur Gamma ‘’super grand angle’ 1100 - écran de 59 cm- 
son panoramique haute fidélité. 


Par ses dimensions et ses multiples avantages fonctionnels DIBET DESJARDINS 

ce meuble dissimulant - télévision, radio et changeur de = 

disques est le premier complexe digne de votre intérieur. 

Hauteur 132, largeur 70, profondeur 40, portes totalement escamotables 

vrant à volonté l’un ou l’autre des appareils - roulettes intégrées au pièt 

enceintes acoustiques de faible encombrement - H.57 — L 31. 
Prix T.T.C. 8.000 NF. Supplémentairement les enceintes acoustiques peuW 

ANDRE Æ : AY E incorporées à deux petits meubles de style, ou, comme sur notre 


une paire d’arbustes décoratifs. 


C4 Ce même modèle existe également en téléviseur et bibliothèque. Prix TION 
d é cor a t CURE ou en radio, pick-up stéréo et discothèque. Prix T.T.C. 6.000 NE. 


Tous 


14-16, Faubourg Saint-Honoré - PARIS — ANJ. 95-25 
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Service Côte d'Azur Chaque piece est gravée à la marqu 


GALERIE D’EXPOSITION ET MUSÉE - 30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO.64-30+ NEW YORK - 55 East, 57 th Street = 


BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 + HAMBOURG 13 - À. MW rnecke - Johnsall 


MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent « 
LAUSANNE Baehler - 97-98 Galerie du Com 


TOKE ON TRENT {into BRUXELLES - De Greef & €C° - 330, avenue Louise 
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80, rue Bonaparte 


PARIS, 
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LES PLUS, GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


Pierre DESHAYS 


Décorateur 


39, avenue Foch 


ODE. 55-99 — LE HAVRE, 42-59-48 


Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Chevalier 


Georges Clevalier 
Œxpert près La Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de la Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Bestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


GALERIE PERSA 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8°) 
LAB. 27-39 


Aubusson XVIe siècle. (4,50 < 4,700 RE 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - SAVONNERI 


CHINE - ORIENT - 
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heures 
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COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


PARTS 


matché mondial des œuvres d’art et de la curiosité 


Les commissaires-priseurs sont les officiers 

ministériels spécialisés, chargés des ventes aux 

enchères publiques de meubles, tableaux, 

bijoux, objets d’art et de collection. Ils y 
procèdent, à Paris, à 


L’'HOTEL DROUOT 


9, rue Drouot 


EMA PALAIS IGALERERX 


10, avenue Pierre-re"-de-Serbie 


Les tableaux et objets de collection importés en 
France n’acquittent aucun droit de douane lorsqu'ils DAVID “ L'Amour et Psyché” 
sont destinés à être vendus aux enchères publiques. Toile vendue 286 000 NF au palais Galliéra - Collections Mur 


Pour tous renseignements s'adresser : 
Pour Paris, à la chambre des Commissaires-Priseurs, Hôtel Drouot, 6 rue Rossini-9e - PRO. 18-23 
Pour la province, aux chambres régionales des Commissaires-Priseurs. 


A TURIN 
ARMANDO COLOMBARI 


ANTIQUAIRE 


annonce l’ouverture de sa nouvelle 


GALERIE D'ART 


HAUTE ÉPOQUE XVIIIe SIÈCLE 
LS 


19. VIA ALFIERI TÉL. 44.239 
(REZ-DE-CHAUSSÉE) 


| 


EE 


La FAIENCE 


en BOURGOGNE 
R 


vient 


= de paraître 


LA, FAIENCE EN BOURGOGNE AUXERROISE 
par Paul Huillard 


Guide précieux pour le professionnel et l’amateur 
éclairé, et qui leur révélera les richesses insoupçonnées 
de cette production jusqu'ici mal identifiée. Très im- 
portanteet originale illustration en noir et en couleurs. 


1 volume (17x22 cm) sous couverture laquée, 246 pages, 
812 reproductions en noir, 12 planches en couleurs - 
chez tous les libraires. 


LAROUSSE éditeur 


SE et fl 


TRADITION 
ÉLÉGAMMENT 
RESPECTÉE 


Des œufs pour Pâques, 
mais aussi des cloches 
de chocolat, des objets 

d’art, des marques 

de courtoisie, 
des preuves 
de goût. 


Damour 


é 
MARQUISE 
DE SÉVIGNÉ 


Bordeaux - 


Le Havre 
- Monte-Carlo - Alger - Oran 


- Toulouse - 
Cannes 


Paris - Marseille - Lyon 
Mnont-Ferrand. - Montpellier - Nice - 
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Cora 
GASTON 
DE LAGRANGE 
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Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les .Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.O.P. ou de * x x- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


‘‘ Petit cartel d'époque 4 : 
Ouvert tous les jours sauf Dimanche 


Régence bronze doré” 


led cadeau 


MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St. Honoré - PARIS 8° 


la fondue ‘‘’Cannibale’’ 


Réchaud cuivre - Gd modèle : 104 NF - 
Pt. modèle : 87 NF. 

Casserole cuivre - Gd modèle : 59 NF - 
Pt. modèle : 52 NF. 

Piques-viande, bois - les six : 18 NF. 


| 
| 
Fourchettes à fondue - la douzaine : 86,40 NF E £ SE PE 


‘4 MACLET 1924. 
Villefranche-sur-Mer ‘’ 


TABLEAUX 
DE MAITRES 
ANCIENS ET 
MODERNES 
SGUEPÆEURES 


MEUBLES DU XVIIIe 
OBJETS D'ART 


LETOURNEUR 


28, bd Raspail, PARIS — LIT. 07-58 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 
66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


Tapis de selle 
du Shansi x1x° siècle 


14 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION‘ 
Tous styles - Toutes marques 
34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 
Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 
Album sur demande - LAM. 81-69 


Garniture de toile 
porcelaine déco 
main, parterre! 
coquelicots, les: 
pièces 96,501 


- La tasse 21,10 


4 
| 


La glace pierret 
assotties 99 


EXCLUSIVITÉ DELVAUX 


18, rue Royale, Paris & 


TESSITURÀA DI ROVEZZAN 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


FIRENZE ROMA 
via Aretina, 507 @ via Barberini, 
Tél, 69023 Tél. 480074 


4 


Livraison de tout métrage de notre productic 
courante en vingt jours. 


Nous sommes également en mesure d'exécut 
des tissus d'ameublement selon dessins et color 
fournis par le client. L 


ANTICHITA’ DEL 700 


FLAVIO ROLFO* 


nuovo indirizzo : 


BORDIGHERA (ITALIA) 
Tel. 27-56 


via Romana, 51 
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ENCRETAM  SOTHEBYS 


Fondé en 1744 
! AU PONT - ROYAL annonce la vente à Londres 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LIT. 02-95 les lundi et mardi 24 et 25 avril, de 


LA CÉLÈBRE COLLECTION 
DE PORCELAINE EUROPÉENNE 


(deuxième partie) 
propriété des Feus Otto et Magdalena Blohm 
de Hambourg et de Caracas 


MEUBLES DU XVIII 


Coffret de porcelaine de Vienne, 


TAPISSERIES ANCIENNES époque Du Paquier, 17 em de long ; 7,5 de haut. 


IMERT LES MERCREDIS JUSQU’A 23 HEURES 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Un perroquet en faïence de Hôchst 
; ENS l 
ou - Perirs POINTS - SAVONNERIE peint par Johannes Zeschinger, 38 cm de haut. 
D LPCTION PIERRES ,DURES DE CHINE Catalogue illustré (48 planches, 4 en couleurs) 27,50 NF 


SOTHEBY & CO. 
34-35. NEW BOND ST. LONDON, W.I. 


CHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS Téléphone: London, Hyde Park 6545 Télégramme: Abinitio London 


AS 
15 
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VENINI 


Maitre Verrier 
MURANO 


10, RUE ROYALE PARIS VII 


È EXPOSITION 
GALERIE CHRISTOFLE 
18 Avril - 7 Mai 
LP LRIURE MRIOMAANIME = ALP PA TRAINS OVETATATE 
16 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 $ 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal CiWil 
Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 4 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS E 
Debray Me M.-L., 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel 
Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE - 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue de Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce 
Douanes françaises). 


| 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Conti 
et Domaine). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (Douanessf 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Ap} 
Tribunal et Douanes). 
Wormser Robert: 52, rue Lafayette, PARIS (9°). TAI. 82-19 (Tribunal 


Commerce et Douanes). t 
LIVRES ET AUTOGRAPHES ù 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, PARIS (8°). CAR. 00-99. d 


Brieux Alain, 48, rue Jacob, PARIS (6°). LIT. 32-84. 
Chrétien Pierre, 178, faubourg Saint-Honoré, PARIS (8°). ÉLY. 52-66 1 
et Tribunaux). 
De Nobele F., 35, rue Bonaparte, PARIS (6°). DAN. 08-62. 
Vidal-Megret "(Mue J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesh 
CAR. 00-69 _(Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4,r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Doi 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT | 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. | 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. | 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). | 
Richard Jean- Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d' ls: 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 
TABLEAUX ET DESSINS ANCIENS 
Ananoff Alexandre, 5, avenue Mozart (16°). JAS. 42-10. 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, PARIS (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, ni 
naux, Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). ! 
Lebel Robert, 14, avenue du Président-Wilson (16€). PAS. 96-71 (Tribunal 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville |. et H. (Bernheim Jeune), 83, faubourg St-Honoré. ÉLY. 54 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douan: 
Durand-Ruel Charles, 37, av. Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douant 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Paciti André, 14, place François-ler, BAL. 34-29 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Ir 
naux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-s-Seine. MAI:53% 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douam 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, PARIS (7€) (Cour d’ Appel, Tri 
Civil et Douanes). LIT. 26- 64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, TT rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 
COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVR 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPT/URI 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA CON 
D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège social, 241 
Chauchat, PARIS (92). PRO. 86-84. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 92-54, 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, PARIS (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Ci 
Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, PARIS (8°). LAB. 02-46: 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Trib. et Douañ 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). BAB. 18-12 et 274 
de Satory, VERSAILLES. 950-36-92. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-2 


! 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie - BAL. 35-51 


AVRIL 1961 


OBJETS D’ART ET MEUBLES DU XVIII: SIÈCLE 


ANDRE MAVON 


38, Faubourg SAINT-HONORÉ CARNOT 22-43 


63, rue du Bac - Paris AO Lit. 


‘ A CARNAVALET ” 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


(Parking gratuit — Gar. Optima — 11, bd Raspail) 


ANTIQUITÉS-ORFÈVRERIE 
BIBELOTS-LUMINAIRES 


Nioubles &t Sièges anglais 


SPÉCIALITÉ DE ‘“ LISTES DE MARIAGES 


GALERIE JEAN GIRAUDOUX 


10, rue Jean-Giraudoux 
KLE. 08-63 


MENRIBENEZIT 


20, rue de Miromesnil 
PARIS-VIIIE =: ANJ 54-56 


K LIBROWICI 


AQUARELLES - ESQUISSES 
PORTRAITS D'ENFANTS 


HERMINE CHASTANET 


Vernissage 


Jeudi 13 avtil du 19 Avril au 7 Mai 


jusqu’au 30 avril 
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GALERIES 


Pierre MAYNADIER 


” GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN, 
et Gie 253, rue Saint-Honoré - PARIS (12') - OPÉ. 32-29 


En permanence : MATHIEU - DEGOTTEX - GUIE 
COMPARD - A. et G. POMODORO - VIOLA - CO 
Magasins d'exposition DANGELO 
Peintures et sculptures 


et ateliers de productions 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg Saint-Honoré 


36, rue Amelot PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - REN 
PARIS-XI° - ROQ 29-62 VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLIN 
SCULPTURES DE CHAUVIN 


ATELIER MATIGNON 
33 ter, avenue Matignon - BAL. 40-00 


Lustres, Lanternes, 


Lampadaires BERTHOMME - SAINT-ANDRÉ - CIRY D’AN 
; : GEN-PAUL - FONTANAROSA - JEROME - A 
Appliques, Lampes ROHNER 
/ Céramiques d’art de PLISSON nt 
Styles anciens ER 
j k GALERIE C. BALCON ! 
(Louis XV, Louis XVI, 71, bd Raspail - PARIS (6°) - BAL. 15-78 
FORTE BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE. 
Ù l NATTAMEerC: 
Regency, Hollandais) __ 4 
de LE BATEAU-LAVOIR :'ù 
Créations modernes 7 -16;rûe de Seine - PARIS (6e) - ODÉ. 96-83 } 


DESSINS DE MAITRES 


ainsi que devis pour 
BERNHEIM JEUNE, DAUBERVILLE 


toutes 83, Faubourg Saint-Honoré et 27, avenue Matignon al 
2 ; 2 PARIS (6°) ELY. 54-28 FH 
installations spéciales Adresse télégraphique - BERJEUNE PARIS: 7 


TABLEAUX MODERNES 
Jusqu'au 15 avril : Lee DE FRANCE 
A partir du 22 avril : CENT ANS DE PORTRAITS 


à Fi : En exclusivité : Hervé MASSON 
de lundi 8 h au samedi 18 h 30 
SP ÉRRreRSe Tes GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (Faubourg Saint-Honoré) 
Métro Saint-Philippe-du-Roule FE 


LA DEMEURE De : 

\ 30, rue Cambacérès - PARIS (8e) - ANJ. 37-61 l 

Tapisseries modernes d’Aubusson 1 
présentées par Dons 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg - PARIS (6°) - DAN. 17-89 


IENE - ERNST - ELSAS - DOMEC - PICABIA - BAJ - - ZE 
LEPRI - FIEVRE, etc. 


1 


GALERIE NOTRE-DAME 
11, Quai de Montebello. - MED. 35-22 b 
VIKO 
jusqu’au 3 Mai 

En permanence : ALARY - ANTRAL - BARANCY - M. BUR 
DIVERLY - FISCHMAN - G. FERRO - KISCHKA - F. RA 

LEBOUCHER - H. NEVEUR - OGUISS - POLLACI - 
LE PERSAN - THERME - TOFFOLI - VASQUEZ DEL: LA 


VIKO l (2 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-ler - ELY, 82-20 S 


MAITRES DU XIXe ET CONTEMPORAINS 
DERAIN - DUFY - FORAIN - FRIESZ - GEN-PAUL - À 


JONGKIND - MANGUIN - MARQUET - PUY - ROUA: 
RENOIR - SIGNAC - UTRILLO - VAN DONGEN 
VLAMINCK - MUHL 


Sculptures de Zadkine À 
GALERIE SAINT-PLACIDE 4 
41, rue Saint-Placide - PARIS - LIT. 59-58 | 
du 4 au 17 mars : FORGAS ; 
en permanence : PRESSMANE - J. J. MORVAN - PI 


BAUDIN - BRAUDEY - SEGUELA ] 
Table rectangulaire d'époque début Louis XV en marqueterie "ESS 


marque de Château Royal (longueur 0,60 m) 


J. CORDONNIER 


A NT LOU IMÉ SSII 
DE QUALITÉ 


GALERIE DU VI: 
12, rue des Canettes - PARIS (6e) - DAN. 74-27 


CAVAILLES - CERIA - COSSIN - KVAPIL - LAP 
MONNERET - OUDOT - PLANSON - SAVREUX - VIGN! 


GALERIE SUILLEROT 
8, rue d'Argenson - PARIS (8°) - ANJ. 54-88 \ 


d'HAYDEN à GUANSÉ 


——_—_—_—_—_—__ 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg Saint-Honoré - PARIS - ANJ. 63-89 


DE RENOIR A LORJOU 


18 4 


24, avenue de Friedland, PARIS-8 - Tél. WAG. 24-02 


AVRIL 1961 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 


Liliane LOURSEL née à Paris, vit ac- 
tuellement au Maroc. On peut la 
classer dans la catégorie des peinires 
dits figuratifs, mais un figuratif 
transposé, affranchi des normes éta- 
blies. Il se dégage de ses œuvres un 
charme subtil, une sensibilité aiguë 


LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


na _ en même temps qu’une vigueur 
Travaux spéciaux masculine au service d'une palette 


et transformations très colorée. M. P. 


GALERIE ANDRÉ WEIL 
26, avenue Matignon, PARIS 


7, [rue des Filles-du-Calvaire 


du 12 au 29 avril 
PARIS ARC. 32-09 


ANTIQUES 


ANTIQUES & DECORATIONS 


25 East 55th Street 
NEW YORK 22 PLAZA 3-2570 


JOSEPHINE HOWELL, 1e 


MIRE ast 57 th Street 
NEW YORK 22, N.Y. 
PLAZA 3-5515 


OBJETS D’ART ET MEUBLES DU XVII SIÈCLE 


ANDRÉ MAVON 


238, Faubourg SAINT-HONORÉ CARNOT 22-43 
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ANDRÉ WEIL | 


26. AVENUE MATIGNON — PARIS — ÉLYsées 55-11 \ 


27 Mars au 10 Avril 1961 
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Fondation André de Tigny 


À RAPHELE-LES-ARLES (BOUCHES-DU-RHONE) 
sur la Nationale 113, à 5 km d'Arles 


4 | JANSONNE ” 


à ; ; « * ” Œ À 
Fa à # 


offre les cimaises de ses salons à 


CLAUDE TA 


DU 25 MARS AU 30 AVRIL 1961 


Dans un cadre historique, reposant et unique. 

An milien d'un choix considérable de beaux meubles du XV/IE an XIX®° siècle, 
que seules quelques importantes maïsons spécialisées et qualifiées peuvent proposer. 
Prix à comparer à qualité et présentation égales. 

_Lévraisons gratuites à domicile par nos soins. 


OUVERT DIMANCHES ET FÊTES + TÉL. 16 
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GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VII ° ANJ. 69-37 


BURRI 


du 14 avril au 14 mai 1961 


GALERIE MOTTE 


_Importante 

vente aux Enchères Publiques 
GENÈVE des Modernes 

à Genève 


5, des Li 
passage des Lions Le samedi 29 avril 1961 


Tél 2S 2151 
Exposition les 25, 26, 27, 28 avril 
de 9 à 21 heures 
PARIS 
22, rue Bonaparte Catalogue illustré 


Tél.: Méd. 13.77 envoyé sur demande 


22 


| Gate 
A PAPIERS 


CUIR NOIR 


(COFFRET 
A GIGARETTES 

TIROIR ASSORTI 
Long. 30 em 


63 NE 


JACQUES FRANCK 


372; RUE SAINT-HONORE - PARIS - TEL.: OPE. 34-58 


AVRIL 1961 


GALERIE BOISSIÈRE 


52, rue Boissière — PARIS 16e -_ POI. 38-30 


du 11 au 29 Avril 


Notre-Dame de Paris 


En permanence 


J. C. Bourgeois — Grisel 


Le cuivre jaune d’or habille bien; aussi ces cache-pots, martelés à la main 
en des formes anciennes, sont-ils des éléments décoratifs dans la maison. 
Diamètres : 10,5 - 12,5 - 16 et 20 cm. 

Prix : 25, 32, 39 et 72 NF. 

Une exclusivité NOHALÉ. 


NOHALÉ 


16, AVENUE MOZART — 72, AVENUE KLÉBER 
24, AVENUE MAC-MAHON - 88 bis, RUE SAINT-DOMINIQUE - PARIS 
ET LAUSANNE, 7, RUE CAROLINE 


cadeaux - listes de mariage - décoration 
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téléphone 
roq. 42-67 
roq. 45-60 


Wallace et D 


Compact LANCER 
la voiture américain 
aux dimensions 
européennes 


lbuée en France par SIMCA SIN 


_ Bon ton, 
belle tenue, 
économie à long terme. 
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HAUTEUR 160 - LARGEUR 245 


LUMINAIRES ANCIENS «+ ABAT-JOUR DE LUXE 
106, RUE DE MIROMESNIL « PARIS : LAB 76-91 


APPLIQUE EN BRONZE 
HAUTEUR 930 - LARGEUR 280 


ALFA ROMEO ‘' Giulietta ” 7 cv 


Sprint coupé 165 km/h. 21 100 NF T.T.C. 
Berline T. |. 155 km/h. 16 700 NF T.T.C. 
Exposition-essais 


(G. A. P.) GENERAL AUTOMOBILE PARISIENNE 


21, avenue Kléber, Paris 16e - PAS 08-01 


AUSTIN ‘Princess ‘’ 3 |. BMC 


Moteur AUSTIN HEALEY de 3 litres, boîte overdrive ou automatique, 2 carburateurs, freins assistés, 
à disques sur roues av. - {70 km/h. Carrosserie Vanden Plass - Confort britannique 23 950 NF 


AGENCE FRANÇAISE AUSTIN 


Distributeur exclusif 


15, avenue de Madrid, Neuilly-sur-Seine - MAI 71-40 


ROVER 3 Litres 


17 CV - 6 cyl. - 115 HP - 170 km/h. Direction assistée, Freins à 
disques sur les 4 roues - boîte automatique : 31 250 NF tt incluses 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 


Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 


La seule décapotable 4/5 vraies places, moteur 1500 supercarré - 9 CV - 140 km/h. 
boite 4 vitesses ou boite automatique 14 950 NF 


Ets JACQUES SAVOYE 


Importateur exclusif 
237, bd Péreire, Paris 17° - GALvani 98-42 


II 


è 
#1 


LE GOTHA DE L'AUTOMOBILE 


en 4° vitesse! 


FRANCE : 8 millions de véhicules répertoriés dont 5 576 000 particul 
au fichier de l'INSEE (fiches triées par une « Bull D. 8 » à la vites: 
42 000 cartes à l'heure !) Hommage aux disparus : Antoine Lago: 
plus : Italien fixé en France, ses Talbot gagnent le Grand Prix de MA 
en 1949 et les 24 heures du Mans en1950. mi La promotion 1960 dell 
supérieure de Commerce de Lyon est baptisée : Marius Berliet.ms 
Moutier vient de mourir à 98 ans. C'était le premier garagiste de Prat 
peut-être du monde : il avait créé en 1894, avenue de la Grande-=Ai 
le premier garage de Paris et fut pendant plusieurs années le seul 
deur d'autos de la capitale. Il Remplacement obligatoire des extine 
d'incendie chargés en bromure de méthyle ou en tétrachlorure“dé 
bone le 30 juin 1961, dernier délai. ll Nouveautés du Code : interdi 
des pneus lisses, amende de 60 à 360 NF et 8 jours de prison,.ce 
obligatoire pour les motocyclistes, en dehors des agglomérations,à 
du 1°" juillet 1961 et le 1°" avril 1962 pour les vélomoteurs. I Prix Ci 
de 5 000 NF dit « Tour du Monde en 2 CV » décerné pour 1960 à 2étut 
lillois : Michel Décatoiré et Jean-Pierre Royer : 20 000 km autour de 
rope avec une 2 CV achetée d'occasion. Seuls incidents :8 crevais 
Plus de 1 100 000 2 CV sorties au 1°" janvier 1961 depuis 1949 
Régie Renault a rapporté en 1960 à l'État 6,7 milliards de francslé 
M Peugeot : 200 hectares de terrain acquis près de Mulhouse (60k 
Sochaux) pour une extension des usines. Hi GRANDE-BRETAC 
Nouvelle berline « Standard-Vignal » de Triumph :2 litres, 6 cyl.150 

5 places, moins de 15 000 NF en France. Triumph dispose d'une ge 
complète avec sa « T. R. 3 »-11 CV et l’ « Herald » 5 CV. m La 

Anglia : 6 ch fisc.-996,6 cm°-120 km/h. : 7 645 NF en France. ii Dixmi 
de véhicules construits en 1960 dont près de 2 millions de motc 
ITALIE : Maserati, Moss pilotera la nouvelle 2 900 cm° à moteur A 
Championnat d'Europe, début à Sebring. Sortie d'une 5 litres 
(4 975 cm°), moteur 8 cyl. en V. M Innocenti, constructeur du-sc 
« Lambretta », sort « L'Innocenti 950 » 5 ch fisc., voiture de sport2p 
à moteur Austin-Healey Sprite, 2 carburateurs, 140 km/h, 6,51 au: 
carrosserie décapotable Ghia : 15 000 NF env. en France. Fer 
Préparation d'une 1 000 cm°. Succès des ventes de la «250 G. T.»81 
17 ch fisc.-12 cyl. 2 + 2 places - 240 km/h - 71 000 NF en France. 
Romeo : La nouvelle « Sprint 2 000 » est livrable en France à 8340 
succès continu de la 7 ch «Giulietta». RU.S.A. : L'’acier inoxydable 
à remplacer l'acier chromé de plus en plus dans calendes, pare-c! 
jantes et flasques de roues; maisil y a mieux : Ford a présenté une «1 
derbird » dont la carrosserie était entièrement en acier inoxydable 

million de voitures en stock pèsent lourdement sur le marché/int 
américain. La production de 1960 a été de 7 800 000 de véhicules, don 
de 1 900 000 « compacts », ces dernières ont fait baisser de 1494 
des voitures étrangères aux U. S. A. en 1960. M Réparation provisoir 
pneus crevés en branchant sur la valve un récipient a aérosol introdt 
de l'air sous pression contenant un mélange de caoutchouc et demi 
plastique. Prix 4,95 $ (10 NF) et la recharge seule 1,95 $ (10 NF):Depi 
fondation en 1908, la « General Motor » a sorti 80 millions de véhiet 
fin 1960, dont 70 aux U. S. A. li Ford s'apprête à sortir une « Com 
Compact », la Cardinal de moins de 10 ch, mais pas avant 1963, 
truite en Europe. li 1/3 de la production allemande et 50% de lab 
nique est sous contrôle U. S. A. fi ALLEMAGNE : Volkswagencc 
atteindre, en 1961, la cadence de 4 000 voitures par jour et même 
menter ses ventes aux U. S. A.! m Succès en Europe de la no 
« Taunus 17 M: » - 9 ch, vendue en France 9 045 NF. mi Mercédèsx 
senté son nouveau coupé 220 S E à injection, 2 portes, 4 places, 170. 
freins à disques sur roues AV. En France : 47 500 NF. m DIVE 
La nouvelle formule de course dite « Formule | » est définie pa 
cylindrée de 1 300 à 1 500 cm° (contre 2 500 auparavant) et un poil 
ordre de marche de 450 kg minimum. ll Jean-Manuel Fangio nec@ 
plus mais son écurie « El Chueco » courra cette année sur Ma: 
1 500 (moteur AR). | 
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CW8/cyl: = 200 km/h, cabriolet décapotable, 2 portes, carrosserie Park Ward - 140 000 NF T.T.C. 


FRANCO-BRITANNIC AUTOS Ltd 


Importateur-distributeur exclusif 
25, rue Vaillant-Couturier, Levallois - PER 60-24 


ANCIA ‘’Flaminia” coupé Farina 


Essayez les nouvelles Lancia, vous connaîtrez les raisons de leur succès 


SOCIÉTÉ ROBLOU 


Importateur-distributeur 


Exposition : 123, Champs-Élysées, Paris - ÉLY 39-05 
Station-Service : 68, bd Bourdon, Neuilly-sur-Seine - MAI 10-27 


\ASERATI ‘’ 3.500 ”’ G.T. 


6cyl: = 31500 - 20 CV fisc (240 HP) - 240 km/h. - 2 + 2 places 
feins à disques - 5 vitesses - 64 000 NF E ti. - Carrsseries, Touring ou Vignal 


Jean THEPENIER et John SIMONE 
Importateurs exclusifs 
25-27, quai Carnot, Saint-Cloud - MOL 39-91 
(500 mètres à droite du pont de Saint-Cloud - Autoroute Ouest) 


5 CV - 4 vraies places - 130 km/h. maniabilité sans 
rivale, Berline coupé décapotable à partir de 9 900 NF + tl 


Cie du GARAGE MONCEAU 


; Importateur exclusif 
114, rue Cardinet, Paris 17e - WAG 11-65 et 00-57 


Le 
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À nimporte quelle heure du jour ou de la nuit 
partout dans le monde 


une voiture 


HERTZ 


vous attendra 


Exactement /à où vous en avez besoin... à l'heure précise 
où vous en avez besoin, une voiture HERTZ vous attendra. 
Avant de partir en voyage, réservez-la en téléphonant à 
l'agence locale, ou à votre agent de voyage, et à l'heure 
dite, quelle que soit votre destination, on vous remettra 
les clés d’une voiture dernier modèle. 

Reposez-vous sur l'organisation de location de Voitures 

la plus perfectionnée du monde. Plus que tout autre, 
HERTZ mérite votre confiance. 


LOCATION DE VOITURES 


HERIZ 


RENT A CAR 


Siège Social : 43, rue Bayen, Paris 17° - ETO. 65-75 - Télex 21.675 
Sur tous les principaux aéroports, 
dans toutes les villes principales. 
Louez donc HERTZ dans votre ville, 


Vous trouverez l'adresse des agents HERTZ à la lettre (A) 
dans tous les annuaires téléphoniques du monde. 


Plus de 1.750 agents HERTZ dans le monde. 


dH17 


LUCIENNE LAZON 


CROIX et 


MÉDAILLES 
& 


& L'EDITION JEUNESSE » 


pour communions et baptêmes 


259, rue St-Honoré, Paris 


RIC 84-31 


TOUS LES APRÈS-MIDI SAUF SAMEDI ET LUNDI 


service 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui 
peuvent être résolus, nombreuses sont les courses inutiles qui pourraient 
être évitées par un simple coup de téléphone. 


ANJ. 12-28 
NOR. 07-06 


WAG. 77-80 


INV. 18-44 
WAG. 37-51 


MAR. 34-00 


OPE. 11-40 


IV 


DIVERS 
GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. 
Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 


MACHINES A COUDRE, TOUTES MARQUES. 


Reprises. Crédit. Réparations, transformations. 


Les CMOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE » 
œuvrent pour le confort, le silence, l'élégance de 
votre demeure. Prix gros moins 5% lecteurs Réalités. 
« M. C. F. » (Dermagne S. A.) place Malesherbes, 17. 


INSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 
tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 
maison. Devis gratuits à domicile. 

TAPISSIER SPÉCIALISTE : sièges, literie, rideaux, 


habillage mural, tissus exclusifs. Paris-Banlieue. 
KLETZEL, 149, avenue de Saint-Ouen, Paris-17€. 


LIVRAISON 
Vous vous montrerez hôtesse avisée en faisant livrer 
par PRUNIER les huîtres, fruits de mer, crustacés ou 
poissons dont vos invités vous complimenteront. 
Livraison Paris et Neuilly. 


tres utile 
LA SERVANTE CHAUFFANTE A.F. 


vous permet de ne plus vous lever de table 
pendant les repas, elle supprime les fatigantes 
allées et venues à la cuisine et le souci de 
la cuisson à point. ; 
Plats et assietles chauds à portée de votre 
main dans une étuve calorifugée munie de 2 
plaques chauffantes de 125 W. 


Se fait en chêne, acajou, noyer, 
merisier - Toutes teintes - Dessus.et 
tablettes stratifiés. 


Documentation et seul point de vente 


Parking dans le fond de la cour 


MEURISSI 


Maître - Chocolatier 
49 bis, avenue Franklin-Roosevelt - BAL. 06: 


ROND-POINT DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


Vous propose un grand choi 
de ses spécialités original 
qu’il vient de créer pour Pâqu 


| JANY CLAIR, jeune vedette de «Balde 
et de « Le travail, c’est laliberté »,a dei 
à MARIO de lui donner la 
« PAGODE » pour son dernierfilm, 
Nuits de Raspoutine », qu'elle vie 
tourner à Rome. 


k. 


MARIO, 130, Fg St-Honoré. 
ÉLY 78-65. Ouvert le lundi 


LÉONARDO, 119, bd du Montpat 
ODÉ 75-56. Ouv. le dim 


ARTURO, 2, pl. de la Bastille. 
DOR. 96-69. Ouv. le dim 


PERMANENTE EN NOUVELLE M 
29 NF T.T. comprises (+ Service. 
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lle votre vic 


cité 


cnsolei 


Ne cu > ÿ # - 
# à n° ET 


RE A 


nes à laver 


SURMELEC S.A. Constructeurs 


mènt automatiques 


; ; \ \ 
: (ur si) "A * : 
: * ERA M ee A » 
Gamme atiques et semti-automatiques 4,5 et 6 kg. 
n ‘ \ 7” # 2 < 
Î si Fe t À 
Exposition : 190 BS Haussmann - Paris 8° 
2 + ë < 
Le — 


= 


UE : Société CEGAM x ESPAGNE : Société CEDACISA % SUISSE: Société SCHUTZ x ISRAEL : Société ZOHAR .% ALGÉRIE : Société FRIGEREXCO 


TS 


GALERIE PAUL AMBROIS 


6, Rue Royale - PARIS 
Opéra 86-42 


EXPOVÉRONS 
PIERRE 


AMBROGIANI 


MARS -MAI r961 


26 


TAROUSSE A CONSULTER 


otre numéro de février mon attention a 
ée par un article sur Nicolas Schoffer dans 
uel vous employez le mot « auto- 
“Permettez-moi de rappeler que la com- 
dite du Langage scientifique qui fonc- 
adémie des sciences et à l’Académie 
gé ce mot comme indigne de figurer 
langue où il n’a que faire. Le mot 
on » exprime exactement la même 
fon cherche à exprimer par le mot 
ion» qui est lui de formation anglo- 
pense qu'il est nécessaire de se 
ix décisions ainsi prises par la plus 
en matière de langue. » (M. H. 
avenue de Villars, Paris, 7°). 
Vous faites erreur M. Dupont, le 
ion vient du mot grec automaios (qui 
i-méme) ei non d’un mot anglo-saxon. 
d Larousse encyclopédique 1960. T. 1. 


SIÈGE À OREILLER 
ons Connaissance du mois d'août, un de 
signalait qu'il avait vu à la Foire des 
Chelsea une guérite de l’époque de 
bpe. Vous précisez en note qu'elle avait 
lement copiée sur un modèle exécuté 
e Louis XVI mais dont malheureu- 
reste que de très rares exemplaires. 
uérite Louis XVI encore recouverte de 
origine et qui a été exposée à la Foire 
aires de Munich. » (Comte et comtesse 


> 
Lu 
Î 


A RÉVOLUTIONNER 


sur» les bijoux modernes paru en 
peut-être pour la première fois, 
portant. Ce que nous reprochons 
itiers réputés, c'est leur manque 
et, comme vous le dîtes, l'extrême 
ürtée à la valeur des pierres. Ce 
herais, moi, aux bijoux exécutés | 
éssins ou des sculptures d'artistes, 
e sont pas conçus pour être des 
Sont des dessins ou des sculptures 
valables seulement par le nom de 
ceci s'avère grave car si l’exécutant 
mercenaire, le résultat est déplorable, 
Soit là valeur du créateur. Voyez les 
urçat exécutés par les Suisses, ils se 
rtout parce que Lurçat est un nom. 
itre je citerai le cas de Cartier qui avant 
emobtint un immense succès avec des 
reilles « tête de nègres ». C’est Louise 
morin, sur les conseils de Misia Sert et de 
quavait suggéré à Cartier de les faire 
or d'après un modèle exécuté à Venise. 
Parfaite et idée originale donnée par 
qui avait une grande culture artistique 
it ce qui est vraiment beau. 
ujou se résume pour les uns à pallier 
crité par le prestige d’un nom et à 
ce nom; pour les autres à n’y trouver 
le divertissement. Si ces derniers 
complets, il devrait exister des pein- 
urs-bijoutiers-orfèvres en un seul. 
“article soit le point de départ d'un 
et incite les artistes à apprendre le 
aux orfèvres à posséder une solide 
pie, voilà qui serait bien. » (M. Fran- 
rfèvre, campagne des Cyprès, chemin 
Aix-en-Provence). 


LYON A SIGNALER 


« Vous semblez ignorer en effet qu’il existe à Lyon 
un grand artiste — il s'appelle Albert Duraz — 
qui, depuis treize ans, se consacre à la rénovation 
de l’art du bijou. Il réalise lui-même des pièces 
grâce auxquelles il « rend à l'or et à l'argent leur 
dignité de matériaux naturels », des pièces « char- 
gées d’une sorte de pouvoir comme certains 
bijoux antiques du type des amulettes » Je 
m'étonne que vous présentiez comme révolu- 
tionnaires des réalisations de peintres et de sculp- 
teurs pour qui le bijou n’est qu'un divertissement, 
que vous ignoriez un maître comme Duraz qui, 
par son travail et son génie a réussi à donner à 
son art une dimension qu'il n’avait pas. » (M. Henri 
Gougaud, 1, rue Théophile-Gautier, Carcassonne). 


Des luyaux sur les bijoux 


« N'y a-t-il pas une sorte de malédiction qui frappe 
l'artiste qui travaille et vit en province, une espèce 
de vice rédhibitoire dont il lui est très difficile 
de se laver aux yeux de ceux qui font la pluie 
et le beau temps dans les chapelles de Paris? 
Pour ma part, et en ce qui concerne l’art du bijou 
je connais au moins un novateur de l'importance 
de ceux que vous citez, et dont les mérites et les 
efforts sont largement antérieurs aux leurs 

il s’agit du Lyonnais Albert Duraz, le seul à ma 
connaissance, qui crée à la fois ses modèles et les 
réalise, chalumeau en main, sans passer par des 
intermédiaires. Je pense que, venant d’autres 
horizons de la province, vous recevrez des révé- 
lations ou des informations concernant des artistes 
injustement méconnus. » (M. Raymond Busquet, 
103, rue Tronchet, Lyon-6°). 


N.D.L.R. — Non, seul Lyon a bougé. 


LA ROCHELLE A VISITER 


« Je dois aller à La Rochelle prochainement et 
j'aimerais savoir si l’on peut visiter le cabinet 
Lafaille et dans ce cas quelles sont ses heures 
d'ouverture? » (Mme Lavagno, Malakoff, Seine). 


FAISONS CONNAISSANCE 


N.D.L.R. — Le musée Lafaille est ouvert lous les 
jours de 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 
17 heures. Nous précisons qu'il se situe à l'entrée 
du jardin des Plantes, rue Albert-I*. A noter : 
c’est le seul cabinel d'histoire naturelle datant du 
xvirie siècle qui exisle en France, lous les autres 
sont du XIX° ». 


LÉGER A RASSEMBLER 


« Nous serions heureux si tous les collection- 
neurs, qui possèdent des tableaux, des gouaches, 
des dessins, des céramiques originales de Fernand 
Léger, des éditions numérotées de céramique, 
de tapisserie ou de bronze, voulaient se mettre 
en rapport avec nous pour l'élaboration du cata- 
logue de l’œuvre de Fernand Léger. » (Musée 
Fernand Léger, Biot, Alpes-Maritimes). 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


No 382. L'INCONNU AUX TROIS TOURS. — « Je 
possède un portrait et j’aimerais en identifier le 
personnage et connaître éventuellement l’auteur 
du tableau : je vous signale qu'il porte au dos un 
cachet qui représente trois tours qui pourraient 
être les armes de la marquise de Pompadour. » 
(Mme G. Dries, 5, place Jean-Jacobs, Bruxelles). 


Un porirait très Régence. 


N° 383. UN PORTRAIT DE CARRIÈRE. — « J'aurais 
voulu identifier le personnage du tableau d'Eugène 
Carrière que je possède. Il est signé en bas à 
droite. » (Dr Guido Riette, Luxembourg). 


Un autre très bourgeois 


No 384. CÉRAMIQUE PROVINOISE. — « Habitant 
Provins je m'intéresse depuis de longues années à 
la céramique provinoise. J'ai trouvé assez faci- 
lement des renseignements sur les potiers de terre 
médiévaux à Provins ainsi que des spécimens de 
leurs diverses productions. Malheureusement, je 
n'ai pas eu le même succès pour les faïenciers 
provinois des xviie, xvirre et xixe siècles. Des 
faïenceries ont produit à Provins cependant et 
j'ai retrouvé des noms de faïenciers, mais je n’ai 
pu avoir connaissance de pièces sorties des ateliers 
locaux. Un inventaire du musée de Sèvres men- 
tionne une pièce signée d’un faïencier provinois 
et déposée au musée de Reims; il s'agirait d’une 
« daubière en « forme de violon », mais le musée 
de Reims ne possède plus cette pièce qui figure 
dans le catalogue. D'autre part, M. Georges 
Fontaine, dans son ouvrage paru chez Larousse, 
collection « Arts, styles et techniques », « La 
céramique française » fait mention de faïenceries 
à Provins. J'ai pensé que l’un de vos lecteurs 
pourrait peut-être me renseigner et me signaler 
éventuellement des faïences signées de l’un des 
noms suivants : Hermanger, Hennequin Jules, 
Guiïllard  Pierre-François, Rabaux André. » 
(M. Claude Boisset). 
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à : . AMENRE EXCUSE : 
PARIS : 68, CHAMPS-ELYSÉES 2, PLACE VENDOÔME 297, .RUELDE PASSY — FRANCE ET ÉTRANGER, 
D. un 


CHEZ DÉPOSI 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


Dans le labyrinthe des expositions, un début de fil d'Ariane est proposé par 
lasrétrospective de Berthe Morisot. De tous les peintres impressionnistes, 
elle-est celui dont la touche, extrêmement allongée, ressemble le plus à une 
ligne. Or, c'est sous le signe de la calligraphie colorée que l’on peut grouper 
quatre autres expositions de ce mois-ci : celle de Dufy, celle de Bertholle, 
celle d'Egill Jacobsen et, enfin, Celle d'Estève, ce maître de l'école française 
«abstraite >» dont l'exposition est un des événements marquants du mois. Sous 
le signe du colorisme évanescent se placent Le Pho et Tolev qui expose pour 
la "première fois. Premières expositions également, du moins à Paris, celle 
d'Afro-et, à partir du 15 avril, celle de Burri, deux Italiens dont on parle beau- 
coup actuellement (galerie de France). Si vous aimez vous promener dans des 
«paysages abstraits », voyez Kei Sato, Corneille et Nallard. Les amateurs de 
sculpture ne doivent pas manquer de voir Fenosa. Pour ceux que les contrastes 
amusent, signalons deux salons diamétralement opposés : « Les Peintres 
Mémoins de leur temps » (musée Galliéra, jusqu'en mai; voir reproduction 
du tableau de Fougeron ci-dessous): rien que des figuratifs ; et les «Nouvelles 
Réalités » (musée municipal d'Art moderne) : rien que des abstraits. Si vous 
ne les avez pas encore vues, notez que la rétrospective du Douanier Rous- 
seau (galerie Charpentier) est ouverte jusqu'au 15 avril et « Paris vu par les 
maîtres de Corot à Utrillo », au musée Carnavalet, jusqu'à fin mai. 


BERTHE MORISOT 


TOLEV 


NALLARD FOUGERON 


NALLARD, né à Alger en 1918. Admirateur du Greco et de Brueghel, peint 
des paysages imaginaires où l'on croit voir tantôt les vagues d'un fleuve rapide, 
tantôt un incendie qui se propage sous le souffle du vent. Galerie Jeanne 
Bucher, 53, rue de Seine. Du 14 avril au 14 mai. 


BERTHE MORISOT 1841-1895, remarquable par le charme printanier de ses | 
figures féminines, l'est aussi par saitechnique de la touche linéaire. Parmi les | 
415/tableaux de cette rétrospective ont été mêlées des toiles de Renoir, Degas FENOSA LE PHO | 
et Monet, ses camarades impressionnistes, et cinq toiles de Manet, son beau- L ee: 

frère. Musée Jacquemart-André, 158, boulevard Haussmann. Jusqu'au 30 avril. 
Entrée : 5 NF. 


MOLEV, née en 1913 à Vichy. Mêle les éléments de ses paysages (forêts, plages, 
marées basses) de manière à composer un ensemble de formes géométriques 
Voilées par une brume de teintes douces. Galerie Suillerot, 8, rue d'Argenson. 
Du 12 au 24 avril. 


FENOSA, né à Barcelone en 1899. Installé à Paris en 1921, sculpte des person- 
nages métamorphiques qui ressémblent à des coquillages et à des plantes, et 
dontlasinuosité évoque les courbes chères au Modern'Style. Galerie Dubourg, 
126, boulevard Haussmann. Du 21 avril au 13 mai. 


“LE PHO, né au Vietnam en 1907, vient en France en 1937, admirateur de Matisse, 
Bonnard et Legueult, peint des Vietnamiennes de Paris dans un style qui rap- 
pelleles préraphaélites et les estampes japonaises. Galerie Romanet, 18, avenue 

Matignon. Du 7 avril à fin avril. 
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BRUXELLES 
GALERIE LOUISE 


AVENUE LOUISE, 32 


VÉ FOIRE 


DES 


ANTIQUAIRES 


DU 21 AVRIL AU 7 MAI 1961 
TOUS LES JOURS DE 14.30 À 22.30 H 


SOUS LE PATRONAGE DE LA CHAMBRE DES ANTIQUAIRES DE BELGIQUE 
MEMBRE DE LA CONFÉDÉRATION INTERNATIONALE 
DES NÉGOCIANTS EN OBJETS D’ART 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS fn 


ESMEÈVE, né à Culan dans le Berry en 1904. Surréalisant d'abord, puis émule 
de Bonnard et de Léger, ne s'est avoué abstrait qu'aux environs de 1955. Les 
83 tableaux de son exposition, par la souplesse de leurs lignes et la netteté de 
leurs couleurs, produisent une impression de force à la fois irrésistible et douce. 
Galerie Villand-Galanis, 127, boulevard Haussmann. Du 13 avril au 3 mai. 


‘ 


KEI'SAMO, Japonais, cinquante-cinq ans. Construit des tableaux en matière 
épaisse, comparables à des murs de mosaïques phosphorescentes où l'ima- 
gination découvre parfois des paysages nocturnes remplis d'explosions, 
parfois l'ombre de robots aux formes quadrangulaires. Galerie Jacques Massol, 
12, rue La Boétie. Du 13 avril au 16 mai. 


EGIEL JACOBSEN, né à Copenhague en 1910. Avec Asger Jorn, un des prin- 
cipaux représentants d’un groupe de peintres danois dont les couleurs et le 
dessin primesautiers sont mis au service de thèmes empruntés à l'art popu- 
laire et notamment aux masques. Première exposition à Paris. Galerie Legendre, 
81, rue Guénégaud. Du 12 au 30 avril. 


BERTHOLLE, né à Dijon en 1909. Peint « le jaillissement de la lumière » dans 
des tableaux non figuratifs. Leur clair-obscur a gardé quelque chose du fantas- 
tique proche de Jérome Bosch dont il était épris avant la dernière guerre, 
quand il faisait partie du groupe « Témoignage ». Expose actuellement des 
dessins, gouaches et gravures sur bois dont les traits rappellent la touche 
filamenteuse de ses peintures. Galerie Roque, 15, avenue de Messine. Du 
13 au 30 avril. 


CORNEILLE, Liégeois, trente-neuf ans. Vit à Paris depuis 1950, a participé aux 
activités du groupe Cobra dont le but était de promouvoir une peinture inter- 
médiaire entre l’abstraction et le surréalisme. Ses paysages inventés, évoca- 
teurs de cieux tourmentés, de vues d'avion et de coupes géologiques, com- 
portent des stratifications où les cailloux pourraient être des soleils. Galerie 
Ariel, 1, avenue de Messine. Du 21 avril au 13 mai. 


RAOUL DUFY 1897-1953, un des premiers fauves. Est un des premiers à avoir 
dissocié lignes et surfaces colorées, procédé repris plus tard par Léger et 
plusieurs peintres « abstraits ». L'exposition : aquarelles et dessins inédits 
de 1925 à 1948. Thèmes : courses, bateaux, orchestres, labours, papillons, 
combats de boxe. Galerie Motte, 22, rue Bonaparte. Du 12 au 30 avril. 


CORNEILLE 


KEI 


SATO 


RAOUÛUL DUFY 


JACOBSEN 
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AVRIL 1961 


ati 


La S.E.F.R.I. 
61, avenue Franklin-Roosevelt 
Paris-8° BAL 32-68 


Quinze sociétés d’Assurances se sont 
groupées pour réaliser en plein centre de 
Paris, du 8 au 18, avenue Montaigne, 
un ensemble immobilier dont il y a lieu 
de souligner ici le caractère de grand luxe. 


Les systèmes adoptés pour les diverses 
installations, les matériaux et accessoires 
choisis pour leur raffinement, confèrent 
à l’ensemble de cet ouvrage des qualités 
particulières d’élégance traditionnelle et 
de confort sur lesquelles il est juste d’in- 
sister. Notamment, les techniques les plus 
recherchées ont été mises en œuvre pour 
que lisolation phonique soit efficace. 


L'examen de cet immeuble par le « BU- 
REAU SPÉCIALISÉ de CONNAIS- 
SANCE DES ARTS » à valu, à tous les 
appartements qu’il comporte, un « AC- 
CORD DE PRINCIPE » préalablement 
à l'octroi de « BREVETS DE CONFOR- 
MITÉ AUX NORMES DE CONNAIS- 
SANCE DES ARTS ». 


Assistée de MM. Clément PALACCI et 
MASSOUDA, architectes-conseil ; THO- 
MAS et PLATEAU, architectes d’opé- 
ration, et Alain DEMACHY, architecte 
décorateur, la S.E.F.R.I, 61, avenue 
Franklin-Roosevelt, assume la réalisation 
de cet ouvrage. 


La société Nicole Barbusse, 
adhérente au G.E.cC. 

31, tue de Bassano 

Paris-8°e BAL 99-19 


Réalise actuellement un programme d’ac- 
cession à la co-propriété, 14, rue Pierre- 
Nicole, Paris-5°, à cent mètres environ 
du jardin du_ Luxembourg, et qui sera 
terminé -cet automne. 


Une formule nouvelle, dont la conception 
pratique et esthétique permet des inter- 
prétations diverses dans le cadre de Pamé- 
nagement intérieur et de la décoration. 
Un confort étudié, une bonne orientation, 
et liberté offerte à l’acheteur quant au 
choix de certains éléments, sont d’autres 
avantages reconnus à cet ouvrage. 


L'examen de cet immeuble par le « BU- 
REAU SPÉCIALISÉ de CONNAIS- 
SANCE DES ARTS » a valu à 74 de ces 
appartements un « ACCORD DE PRIN- 
CIPE ». Cette distinction leur permettra 
de recevoir, à l’achèvement des travaux, 
les « BREVETS DE CONFORMITÉ 
AUX NORMES DE CONNAISSANCE 
DES ARTS ». 


Assisté de M. Claude BALICK, archi- 
tecte, et de l’Entreprise LINVILLE et Cie 
pour la construction de l’ensemble, le 
G.E.C., 31, rue de Bassano, assume le 
contrôle de cette opération. 


Bureau spécialisé de Connaissance des Arts 
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EXPOSITION 


EE PHO est né le 2 août 1907 à Hanoi. 
formé à l’École des Beaux-Arts de cette 
ville par le peintre français Inguimberty, 
continue ses études à l’École des Beaux- 
Arts de Paris. Il est plus jeune que Foujita 
luxe quinzaine d’années, mais d’origine viet- 
amienne. Ses peintures sont traitées sur soie 
wec une délicatesse et un raffinement 
xtrêmes. Les sujets préférés de ce peintre, 
non retrouve souvent un objet précieux 
lExtrême-Orient, sont des femmes et des 
nfants, des nus aussi, aux visages à peine 
odelés, qui se mêlent parfois aux fleurs dans 
les attitudes, ou les gestes des bras évoquent 
es lianes. « L’Art Japonais à travers les 
iècles » au Musée d’Art Moderne de Paris, 
1 consacré Le Pho. Lors de sa grande expo- 
ition en 1956 à la Galerie Romanet, de 
iombreux critiques se sont intéressés à son 
euvre. « Raffinement oriental, somptuosités 
vémitiennes » a écrit l’un d’eux. Il a également 
xposé à l'étranger : U.S.A., Allemagne, Bel- 
sique, Suisse, etc. On trouve des tableaux 
le Le Pho dans beaucoup de musées, entre 
autres au Musée d’Art Moderne de Paris 
tdans de très nombreuses collections privées. 


LITHOGRAPHIE. Les Éditions Romanet ont 

dé à LE PHO une lithographie originale à 
ürage limité, inspirée du tableau ci-contre, qui sera 
à en vente pendant l’exposition. 


LE PHO, MATERNITÉ AUX FLEURS, peinture sur soie, 55 X 33 (1961) qui fera partie de sa 
grande exposition à la Galerie Romanet le 7 avril prochain. 


? 


D uuse ET ACHAT : André Romanet, LES PEINTRES DE LA GALERIE : Baboulène, Yves Brayer, 
expert près les Douanes françaises, se tient Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean Eve, 
4 disposition pour acheter, exper- Hazan, Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Juvin, 

, ou bien vendre pour votre compte Larrieu, Le Pho, Limouse, A. Ollivary, Pradier, 
ous beaux tableaux de maîtres modernes. Risos, Sabouraud, Sinicki, Truphémus, Tullat, Yankel. 


E 


*4 


GALERIE ROMANET 


COR ANPEUSRELLE GALERIE DE PARIS » 
(8, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98-11 


i 
M 


Beau guéridon peint Adam, de forme semi-circulaire, sur pieds cannelés 
Le dessus est peint à la manière d’Angelika Kaufimann. 
Longueur: 116,8cm. + Profondeur: 53,3cm. * Hauteur: 86,3cm 


Intéressante paire de chaises Adam, peintes en blanc et or, à dossiere 


El Jorme d’écusson, sur pieds fuselés en bois doré à canneaux. 


PA 


Hauteur, de dos: 96,5cm.  : . Hauteur, du siège: 44,5 cm. 


APPOINTMENT ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEEN MARY Profondeur du sièg D: 48,2 cm. Largeur : 61cm. 


MALLETT Miroir ovale Adam en bois sculpté et doré, avec motif d’aigle porta 


P 
des épis dans le bec. 
MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD. 40 NEW BOND STREET, 


LONDON W.1 TELEPHONE GROSVENOR 7411 (5 LINES). Hauteur : 138,5 cm. Largeur: 6cm. 
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CHITECTES SONT CONVOITÉS 


S Salles, ancien directeur des musées 
vient d'être nommé président du 
stique de la réunion des Musées 
‘Cette nomination est très heureuse. 
ux, le bruit court que des décisions 
pourraient prochainement boule- 
fains organismes des Beaux-Arts 
question de rattacher les architectes 
ents historiques au ministère de la 
ontandis que l'inspection des Monu- 
foriques irait rejoindre la direction 
S-de France. Cette scission paraît 
bremière vue, mais il est curieux de voir 
vdes Affaires culturelles se dessaisir 
d'architectes spécialisés dans l'en- 
estauration des demeures anciennes. 
Is voudrait plutôt que les palais natio- 
ent joints aux monuments historiques 
s“des bâtiments civils — qui pourraient 
convénient être rattachés au ministère 
Sstruction: Quant aux musées la publi- 
catalogues de leurs collections devrait 
les occuper suffisamment. Souhaitons, 
eut suivre l'autre voie, que tous les archi- 
es Bâtiments civils (notamment ceux 
L-où l'on semble se vouer à la laideur) 
nt eux aussi le ministère de la Cons- 
betqu'il ne soit pas interdit au ministère 
faires culturelles d'encourager les archi- 
actuels à « donner enfin un style à notre 
e» (voir l'interview accordée par 
Sudreau à « Connaissance des Arts », 
tre numéro de mars). 


ÉTRUSQUES SONT DÉBOULONNÉS 


fopolitan Museum de New York vient de 
he salles d'antiquités trois grandes 
s étrusques qui, après avoir été très 
ont été très suspectées. Elles venaient 
le mais elles avaient été modelées de 
e alors qu'on les pensait vieilles de 
Leur auteur, M. Fioravanti, de Rome, 
bâgé de près de soixante ans, a déclaré: 
avons fabriqué qu'une centaine. » 


D 


ET DE VERSAILLES EST SIGNÉ 


ement de Versailles entre dans une 
ase. Voici le texte intégral du décret 
ruau « Journal officiel » du 14 février 
e.Premier Ministre, Sur le rapport du 
État chargé des affaires culturelles, 
nce, etc., décrète : 


toutes les œuvres d'art ayant appar- 
orintérieur des châteaux de Versailles 
anons,.de leurs annexes et dépendances, 
llau décor intérieur du château de Marly et 
s\demeures royales disparues aux XVIIe, 
XIX= siècles, et actuellement affectées 
ministrations ou collections publiques de 
Utres que les musées nationaux ou mises 
Jôtdans ces mêmes administrations ou 
ons.sont affectées au musée national de 
les et des Trianons. 

Iministrations, collectivités publiques ou 
fganismes, y compris les musées natio- 
détiennent ces objets à un titre quel- 
devront en faire la déclaration avant le 
embre 1961 au ministre d'État chargé des 
culturelles (direction générale des arts 
lettres, direction des musées de France). 
Le ministre d'État chargé des affaires 
es désignera, sur la proposition du direc- 
es musées de France, un fonctionnaire 
Kaumission de dresser, avant le 31 dé- 
1961, l'inventaire des œuvres d'art défi- 
article 1er et se trouvant hors du musée 
ide Versailles ou de ses dépendances. 
2ction générale des finances pourra être 


mier. — Les peintures, sculptures, 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


appelée à concourir au récolement de ces objets, 
dans les conditions fixées par le décret du 
31 août 1911 susvisé. £ 

Des arrêtés du ministre d'État chargé des affaires 
culturelles, pris sur la proposition du directeur 
des musées de France, après avis du comité 
des conservateurs des musées nationaux et 
rapport du conservateur en chef du musée, statue- 
ront soit sur le retour au musée national de Ver- 
sailles des œuvres inventoriées, soit sur leur 
maintien, à titre de dépôt, dans leur emplacement 
actuel. É 

Art. 3. — Le ministre d'État chargé des affaires 
culturelles est chargé de l'exécution du présent 
décret, etc. Signé : Michel Debré. 

Voilà qui est clair. Cette opération va faire, 
en même temps, l'inventaire des œuvres d'art 
et celui des difficultés. Il est vraisemblable que 
les «résistances » seront de tous ordres, et 
parfois justifiées : il serait ridicule de vouloir 
remettre la Joconde à Versailles, par contre 
certains tapis qui s'usent dans les ministères 
ou brüûlent dans les ambassades seraient mieux 
placés sur les parquets du château de Versailles. 
Verra-t-on revenir à Versailles des Sèvres et des 
bronzes, des instruments de musique et des 
livres (que l’on consulte sans doute plus faci- 
lement en bibliothèques)? Autant de problèmes 
qui n'ont pas fini de soulever des discussions. 
Mais, en attendant la date fatidique du 31 dé- 
cembre 1961, il sera loisible de mettre sur pied 
la doctrine du remeublement de Versailles. 
Nous nous permettons de rappeler qu'à plusieurs 
reprises ce problème a été évoqué dans Connais- 
sance des Arts. 

En mars 1957, lors de notre enquête sur les 
musées, les deux résultats suivants ont été 
acquis : 

— Lorsque vous visitez le château de Versailles, 
regrettez-vous de voir les salles presque vides 
d'ameublement? Réponses 


OUI 90 % NON 6 % INDIFFÉRENT 4 % 


| VERSAILLES : l'inventaire des possibilités 


— Êtes-vous favorable au projet qui consiste à 
faire de Versailles le conservatoire du mobilier 
royal français ? Réponses 

OUI 89% NON 4% INDIFFÉRENT 7 % 
Depuis, nous avons eu:l'occasion de montrer 
le bureau du roi, garni de son médaillier, ses 
encoignures et sa pendule de cheminée (sep- 
tembre 1957). Plus récemment, grâce à un photo- 
montage, nous avons replacé le grand Véronèse 
du Louvre dans le salon d'Hercule (décembre 
1960) : aux dernières nouvelles, ce que nous avions 
présenté comme une utopie serait très certai- 
nement réalisé. Signalons enfin que l'acquisition 
des dix chaises du salon de jeux du Roi par le 
château de Versailles lors de la récente vente 
Murat au palais Galliéra a provoqué les applau- 
dissements unanimes de toute l'assistance. 


BRAQUE TÉMOIGNE POUR SON TEMPS 


Pour leur dixième anniversaire, les Peintres 
Témoins de leur temps rendent hommage à la 
fois aux « Richesses de la France » (le thème de 
cette année) et à la propre activité de leur salon, 
traditionnellement attaché à l'art figuratif. Aussi 
voit-on au palais Galliéra rassemblés quelques 
« glorieux » Grüber, Dufy, Rouault, Léger, 
Matisse et Utrillo, entre autres. Braque a dessiné 
l'affiche, inspirée par l'oiseau symbolique dont 
il a orné naguère un des plafonds du Louvre. 
Placé sous le signe des bilans, ce dixième salon 
des Peintres Témoins de leur temps va de Cha- 
gall à Villon en passant par Carzou et Buffet — 
et de la table bien servie au pont de Tancarville, 
en passant par les cathédrales gothiques. Après 
le palais Galliéra (fin de l'exposition le 7 mai), 
le Salon sera transporté à Saint-Denis pour 
trois semaines (en visite gratuite : heureuse idée 
en ces temps où les prix d'entrée des expositions 
ont tendance à être vraiment trop élevés). Ensuite : 
voyages à Orléans, Rennes et Bordeaux. 


Prix record pour un Utrillo, d'une qualité excep- 
tionnelle et de 1910. « Rue de Crimée à Paris » : 
260 000 NF, à New York, chez Parke-Bernet. Il 
y a cinq ans, aucun Utrillo n'aurait trouvé preneur 
à plus de dix millions (anciens francs). 


Le pointage annuel opéré par la revue « Art News » 
de New York a donné de curieux résultats pour 
1960. Les éditorialistes notent eux-mêmes un 
accroissement très net d'intérêt pour la sculpture 
et une disparition vertigineuse des artistes euro- 
péens. En fait, le seul peintre de l'École de Paris 
cité parmi les vingt-cinq « best shows » est 
Jean Dubuffet. À propos de Dubuffet : il vient 
d'écrire lui-même la musique du film tourné sur 
ses œuvres. Commentaires par Dubuffet. 


VAN GOGH PAIE LA RENAISSANCE 


En même temps que l'exposition Berthe Morisot, 
le musée Jacquemart-André a inauguré le mois 
dernier la réouverture de ses salles Renaissance. 
L'entassement qui était de mise du temps des 
André, à la fin du XIX: siècle, a été respecté 
sauf les murs qui ont été repeints en blanc cru 
(on n'a pas osé remettre du tissu chargé de 
sombres fleurs). Principale attraction : les 
superbes plafonds à caissons décorés que les 
André avaient fait transporter à grands frais 
d'Italie. Après avoir refait les toits, l'électricité et 
le chauffage, on a déblayé les combles. Des 
tableaux italiens et français de la Renaissance, 
en partie accrochés, se sont révélés être de pre- 
mier ordre. Pour une des œuvres actuellement 
en cours de restauration le nom prestigieux du 
rarissime Sasseta est prononcé. Tous ces tra- 
vaux ont été financés par les recettes des expo- 
sitions « à grands succès » comme Toulouse- 
Lautrec et van Gogh, ce qui a fait dire à Jean- 
Gabriel Domergue, le conservateur du musée : 
« C'est avec ces tableaux dont personne ne 
voulait à l'époque que l’on peut refaire cette 
décoration Renaissance dont personne ne veut 
plus aujourd'hui ». 
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AVRIL 1961 | 


Il me semble que les contemporains du jeune Mk 
quand ils découvrirent ses dons prodigieux, durent épnt 
la même impression de vertige qu'aujourd'hui les visi 
d’une exposition de José Fabri-Canti. Avant même q 
étude de la technique du peintre ne vous révêl 
puissante originalité de sa palette, une impression 
nante crée un lien mystérieux entre ses toiles si dim 
et cette qualité qui fait l’unité de l’œuvre de Fabri-( 
c’est la plus rare, la plus rebelle à toutes les sollicita 
extérieures, c’est la grâce. Qu'il s’agisse d’un de ces: 
rables portraits d'enfant dont le regard vous pot 
par son intense pureté, ou d’un paysage aride de Ian 
de son enfance, toutes les peintures de Fabri-Canti 
baignées de cette grâce qui fait que chaque ligne 
visages ou des corps, chaque frémissement d’un feuillag 
chaque jeu d'ombre et de lumière d’un paysage ren 


en vous le souvenir d’une harmonie. 
: P. A. TOUG 


JOSÉ FABRI-CANTI 


La prochaine exposition des œuvres de José Kabn 
qui aura lieu à Paris au printemps prochain, mk 
certainement une date importante dans les manifes 
artistiques de 1961. 

On sait que Fabri-Canti s’est surtout manifesté à RE 
depuis quelques années et principalement en Suisse 
expositions accueillies dans les musées nationaux 
un succès considérable. C’est ainsi qu’ ’une très imp 
exposition de ses œuvres fut organisée au muséen 
Genève en 1954 (précédant de peu celle de Picasso!) 
La dernière manifestation des œuvres de José Fab} 
fut celle organisée par la ville de Nice, au musées} 
en 1959, où il eut l'honneur d’être le premier peintre 
accueilli dans ce palais qui venait d’abriter JésM 
expositions des « chefs-d’'œuvre de l’école fran 
ue de « Boudin » et de « Cézanne. » 

La future exposition de Paris est attendue avec 
plus d’intérêt qu’elle représente une sélection de pl 
années de travail et d'évolution. 

Fabri-Canti est un des peintres actuels chez qui} on 
plus intensément cette bataille que l’artiste livre à t& 
complexité des tendances modernes pour rester profom 
sincère vis-à-vis de lui même et de la vie. On sera 
début de la carrière du peintre, étonnant par sa t&t 
remarquable qui lui permit d'accéder tout jeune aux pl 
tes récompenses. Titulaire de nombreux prix dans les 
de Paris, il fut plusieurs fois lauréat de l’Institut, Re. 
tionaux et du Grand Prix de Rome qu’il obtint en 4 
désigné pour représenter la France avec Rouault, CM 
Manessier à l'Exposition universelle de Rome en 19 
A l'encontre de certains artistes, son évolution se 
effet à partir d’un art classique marqué tout d’abt 
les Maîtres, les Impressionnistes, puis à travers l’artm 
par les influences successives, en particulier celles“ 
visme, tout en gardant une profonde attache à Ian 
influences se traduisent par un apport qui se réali 
l’évolution de sa technique et l’expression de son a 
renforçant par un dépouillement toujours plus gr& 
transposition plus heureuse et une exhaltation plus 
de la couleur. 

Cette évolution nous conduit à un art d’équilibn 
plastique pure (l’art pour l’art) est non seulement au 
de l'expression de la vie mais en devient un langage 
la personnalité même du peintre. 


L'exposition JOSÉ FABRI-CANTI aura lieu à là GALERIE ROR VOLMAR 
75, rue du Faubourg Sft-Honoré en Mai 1961 


avec le peintre 
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SJANE SÉDUIT LES PORTUGAIS 


lection Gulbenkian, enfin complètement 
blée au Portugal, commence à être visible : 
ia ancien de Lisbonne a en effet 


eptsalles qui ont été entièrement rénovées, 
luemsoient exposées en permanence, et 
Ulement, les principales œuvres d'art du 
collectionneur. Actuellement, et vraisem- 
hentjusqu'au mois d'août, sont réunis les 
béde maîtres anciens récemment montrés 
Sauxquels ont été ajoutés une vingtaine 
smtableaux. Ensuite, viendra le tour des 
Id'Extrême-Orient. Quant au musée de la 
jon Gulbenkian, il en est actuellement 
Idedes études de maquette (architecte 
émun Italien). On estime à sept ans la 
des constructions qui vont être entreprises. 
endant, la célèbre Diane de Houdon est 
emau musée de Lisbonne... parmi des 
ures et des meubles indo-portugais. 


aVaux engagés au musée de l'Orangerie 
ecevoir la collection Paul Guillaume (voir 
issance, septembre 1959) ne dureront pas 
ans comme prévu. On parle désormais 
atre ans. Il est vraisemblable que le prix 
insformations coûtera plus cher que si l'on 
onstruit un bâtiment nouveau. 


DEAUX ACCUEILLE LES POLONAIS 


sée des Beaux-Arts de Strasbourg, installé 
ais Rohan poursuit sa rénovation. L'ouver- 
Uprochain festival au mois de juin, coïin- 
avec celle de six salles nouvelles qui réser- 
des surprises aux amateurs : 1° par leur 
gement : peinture et sculptures sont étroi- 
t associées aux arts décoratifs; 2° par 
1Cquisitions récentes : côté moderne, une 
ante aquarelle de Derain et un panneau 
tifiùde Klimt (l'avant-garde de 1900), le 
istant en France, et, côté ancien, le superbe 
uude Stoskopff, « Les Quatre Éléments » 
aumusée l'année dernière; 3 par leur 
ment :» un réseau électrique est prévu 
uverture en soirée. À ce programme, 
S“Haug a déjà inscrit l'installation de six 
es salles dans les années qui viennent, 


RG: la possibilité des découvertes < 


abandonne cette année les thèmes 
ens qui formaient la trame de ses 
Is annuelles, au musée des Beaux- 
«découvertes », comme d'habitude, ne 
t pas pour autant : mais celles-ci vien- 
e année de Pologne. A la suite d'un 
tude, Mie Gilberte Martin-Méry, conser- 
S musées de Bordeaux, a obtenu de 
unir les chefs-d'œuvre de la peinture 
le D'une part, les tableaux d'artistes 
du XIVe au xIX° siècle, pratiquement 
en France; de l'autre, des tableaux 
amands, espagnols, italiens et alle- 
nservés dans les musées de Cracovie, 
Varsovie et hors de portée de la plu- 
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part des amateurs français. Pour la première 
fois, des tableaux sortiront de la cathédrale de 
Cracovie pour être exposés. Dates : du 5 mai au 
81 juillet. 


COMPTES ET VISITES D'EXPOSITIONS 


Les nombres d'entrées dans les expositions sont 
toujours éloquents. Ainsi le succès de l’expo- 
sition Poussin, l’année dernière au Louvre, s’est 
traduit par un total de 87 000 visiteurs. Mais, 
précédemment, l'exposition des Étrusques avait 
attiré 135 000 visiteurs. Ce dernier chiffre ne fut 
dépassé, à l'Orangerie, que par Gauguin, 
139 000 visiteurs ; les impressionnistes des collec- 
tions allemandes, 158 000, et les chefs-d'œuvre 
des collections américaines, record de 178 000. 
Dans le secteur de l'Art moderne, voici la « tem- 
pérature » d'après les nombres d'entrées enre- 
gistrées au cours de ces dix dernières années : 
Matisse et Dufy, 54000; Rouault, 45 000; le 
fauvisme, 35 000 ; le cubisme, 30 000 ; Nicolas de 
Staël, 14 000 ; Delaunay, Kandinsky, Villon, Ger- 
maine Richier, moins de 10 000 (c'est vraiment 
très peu). Quant aux « Sources du XX: siècle », 
elles ont attiré 100 000 visiteurs. 


Tandis que la Foire des antiquaires de Paris se 
réduira cette année en la Foire de Paris (18-29 mai) 
à une « corbeille de beaux objets dans un petit 
jardin à la française » — nous penserions plutôt 
à dire une belle couronne mortuaire — les anti- 
quaires de l'étranger font preuve d'un dynamisme 
enviable : Foire des antiquaires de Bruxelles du 21 
avril au 7 mai; Spring Antique Fair de Chelsea, 
à Londres, du 3 au 13 mai ; XXIe Antique Dealer's 
Fair de Londres, du 7 au 22 juin (plus de 10 000 
objets annoncés) ; Foire de Delft, du 17 août au 
29 septembre; 11° Foire internationale des anti- 
quités, à Florence, du 16 septembre au 16 octobre 
(100 000 visiteurs comptés l’année dernière ; cette 
année, parmi les antiquaires étrangers les plus 
enthousiastes : les Français!) ; puis Munich au 
début de l'automne et une autre foire automnale 
à Londres. Un projet pour 1962 : une Foire inter- 
nationale d’antiquités à Paris. Projet encore des 
plus vague qui, s'il n'obtient pas enfin un sou- 
tien officiel (crédit et local), sera à son tour soumis 
à un honteux échec. 


Le précieux Book of Kells, un des manuscrits 
les plus célèbres du monde et le chef-d'œuvre 
incontesté des enlumineurs irlandais du temps 
de Charlemagne (voir CdA, janvier 1959) a quitté 
l'Irlande pour la première.fois afin d'être exposé 
récemment à la Royal Academy de Londres. 
Assurance pour ce voyage: trois millions de dol- 
lars, soit près de quinze millions de nouveaux 
francs (en anciens francs : un milliard et demi). 


LA VENTE DES STYLES NOUVEAUX 


Dans un magasin de Milan, spécialisé dans les 
articles pour cadeaux, on peut acheter toutes les 
sortes de téléphones imaginables, depuis la 
copie du modèle à manivelle en plaques de porce- 
laine décorée et cuivre jaune jusqu'au dernier 
Ericofon en matière plastique avec cadran incor- 
poré sous le parleur. Dans chaque série il existe 
au moins six coloris. 


« Les Français n’ont pas le goût du tapis : ou ils 
sont trop pauvres et ils se contentent de coco, 
ou ils sont trop riches et ils n’envisagent rien 
d'autre que de la moquette ou des tapis anciens. » 
Voilà ce que dit M. Jacques Borker qui a choisi 
de faire des tapis à partir de données architec- 
turales (et non, précise-t-il, en fonction des tapis- 
series). Les tapis qu'il dessine dans son atelier, 
rue du Temple, ne cherchent pas tant à imposer 
un style qu'à tirer tous les partis possibles de la 


couleur et de l'épaisseur de la laine. || n'expose. 


que des échantillons à partir desquels les clients 
peuvent découvrir et commander ce qui leur 
convient. Tous les tapis sont faits sur mesure, à 


la main, dans les ateliers d'Aubusson. Le prix 
de vente est actuellement de l'ordre de 800 à 
850 NF le mètre carré. 


Un prix annuel et international de 100 000 NF 
vient d'être créé aux États-Unis pour encourager 
et récompenser les créations d'objets par des 
artistes contemporains. Ce prix Kaufmann a été 
décerné pour la première fois en 1960 à Charles 
et Ray Eames, « designers » renommés. Charles 
Eames est notamment l'auteur du fauteuil que 
nous avons été les premiers en France à repro- 
duire, dans notre « Dictionnaire du siège » publié 
en mars 1960 (voir ci-dessous). 


NEW YORK : la découverte des styles 


Toujours pour encourager les créateurs actuels, la 
ville de Genève va organiser annuellement un 
prix de l'Horlogerie, de la Bijouterie et de la 
doaillerie qui comporte trois attributions de 
5 000 F suisses chacune. Concours pour 1961 : 
une montre homme sans bracelet, un collier en 
joaillerie, une petite boîte en métal noble sans 
pierres précieuses. 


Pour le concours de fontaines monumentales 
organisé par le comité de l'Exposition universelle 
de Seattle (U.S.A. 1962) 260 projets ont été reçus 
de onze pays différents. Parmi les cinq maquettes 
retenues : trois des États-Unis, une de Tokyo, 
et une de Paris signée Alain Le Normand, archi- 
tecte, et Adam, sculpteur. 


LE STYLE DES NOUVELLES VENTES 


Suivons la réforme des commissaires-priseurs. 
Le principe vient d’être admis au ministère des 
Finances d'un allègement des droits d’enregis- 
trement. Ces droits, actuellement de 12 % pour- 
raient être abaissés à Paris à 7 %. Ce n'est pas 
encore la suppression totale que nous préconi- 
sions dans notre éditorial de décembre dernier, 
mais en tout cas un adoucissement très appré- 
ciable. Il est certain que, de son côté, la chambre 
des Commissaires-Priseurs adoptera prochaine- 
ment le système des «grandes ventes » qui 
réduirait à 4 % les frais d'adjudication des objets 
vendus plus de 10 000 NF (un million d'anciens 
francs). Après cette double réduction, les frais 
à payer en sus des enchères au-delà de 10 000 NF 
serait de 11 %. Souhaitons que ces deux réformes 
voient le jour simultanément et sans plus tarder. 


Une importante collection parisienne de tableaux 
anciens, réunie par un négociant en vins ‘très 
connu des fins connaisseurs, a failli être vendue 
aux enchères à Londres. A force de négociations, 
un des commissaires-priseurs les plus réputés 
de Paris finit par persuader les héritiers que la 
vente pourrait avoir lieu à Paris dans des condi- 
tions aussi avantageuses. Entre-temps, un mar- 
chand de tableaux hollandais fit une proposition 
à l'amiable qui dépassait de deux millions et demi 
de nouveaux francs les estimations en vente 
publique. et emporta le tout à Amsterdam. 
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OGRAPHE. — Présentation de l’œuvre gravé 
qui s’est adonné vraiment à la lithographie depuis 
des années 1920 n’en sont pas moins des réussites). 

. Julien Cain, de l’Institut, expose avec justesse 
l transpose sa personnalité de peintre en utilisant 
aphique. La partie essentielle du livre est la repro- 
thographies (et planches d’essai) de Chagall, où 
s de « conteur oriental ». L'éditeur, pour pimenter 
ouvrage, a demandé douze lithographies originales à 
t reproduites à la perfection et qui ne sont pas un 
attraits du livre. Fernand Mourlot a donné, pour 
des indications de tirage utiles pour les collection- 
Sauret, 1 vol. 25,5 x 32,5 de 220 pages, avec 191 repro- 
dont 63 en couleurs, relié toile sous jaquette originale 
Chagall : 114 NF. 


ANCE. — Nouvelle revue, d’une longue périodicité : 
an. Le programme, bien défini par le titre, inclut l’art 
oderne. Sous une présentation élégante, soignée et 
textes apportent des contributions et des avis très 
histoire de l’art français. Ceci divise l’intérêt de ce gros 
ux : d’une part, les études ayant un caractère inédit 
ialement : les vitraux allégoriques de Saint-Denis par 
odecki, un catalogue de l’œuvre des peintres Jean et 
achard par M. Charles Sterling, le boudoir de Marie- 
-à Fontainebleau par M. Pierre Verlet, Nicolas de Staël 
par M. André Chastel) ; leur intérêt va d’un bon article 
le revue à des thèses publiées luxueusement. D'autre 
es diverses à propos de divers événements de l’année 
«positions, livres parus, découvertes) ; l’intérêt devient 
up moins évident et le mélange parfois assez difficile 
Ce qui caractérise l’ensemble de l’album : des textes 
le documentation précise et (ce qui pourrait paraître à 
défaut) aucune concession pour attirer ce qu’on appelle 
ic » — mis à part le soin de la présentation et la per- 
ge. La direction est assurée par M. Pierre Berès, le 
connu, assisté de M. André Chastel, rédacteur en chef. 
25 x 33 de 438 pages, avec plus de 500 reproductions en 
couleurs, broché couverture en couleurs : 60 NF. 


—— C'est un roman, mais nous avons trois raisons d’en 
est écrit par M. Maurice Rheims, auteur de La vie 
Sobjets (et commissaire-priseur de sa profession) ; 2° il 
le monde des collectionneurs ; 3° il est excellent. De la 
e à la dernière, la fiction se mêle à une réalité déjà très 
en elle-même : 


ue part sur les côtes de la Sicile ? L’action est vivement 
vent avec beaucoup d'esprit. Au fil des siècles, on peut 
e l’art de collectionner a, comme toute passion, ses 
faiblesses et ses héros. Verrès collectionnait avec un 


JRE. — LE CORBUSIER «L'ATELIER DE LA RECHERCHE 
tion française de « Mein Werk », préface de Maurice 
Vincent, Fréal et Cie (un vol. 22,5 x 28,5, cartonné 
2 pages illustrées, en 5 couleurs : 60 NF). — LE 
D-1960. Édition Vincent Fréal et Cie (un vol. 29 x 24, 
toile, 334 pages. Textes en français, allemand et 
= LES ÉGLISES NOUVELLES A TRAVERS LE MONDE 
d. Éditions des Deux Mondes (un vol. 23 x 27, 
eproductions hélio. Relié. Couverture en couleur 
hodoïd : 39,50 NF). — NoTRE-DAME D'AMIENS. 
‘S. Exc. Monseigneur Stourm, évêque d'Amiens. 
“notices de Maurice Eschapasse, inspecteur des 
riques. Photographies de Jacques Boulas. Hachette 
30-de 112 pages, jaquette illustrée en couleurs et 
anches en héliogravure dont 4 doubles pages, plan 
de l’édifice : 18,50 NF). — SPLENDEUR GOTHIQUE 
et légendes de Marcel Pobé. Collection « Art et 
s <e (un vol., 320 pages, 249 illustrations 
NF). 
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JENTAIRE GÉNÉRAL DES DESSINS « LES MUSÉES 
IV, Bayonne, musée Bonnat, les dessins ita- 
é par Jacob Bean, préface de J. Bouchot-Sau- 
du cabinet des Dessins du Louvre. Quatre Che- 
1., 327 reproductions : 25 NF). — MUSÉES ET 
uc Benoist, conservateur honoraire des musées 
Universitaires de France (un vol. in-16 de 


LES LIVRES SUR L'ART 


superbe esprit de piraterie les statues en or et les viols ; Pereisc, au 
XviI® siècle, professait des idées plus humanistes ; passons sur 
Rodolphe II, collectionneur forcené, type maniaque dangereux ; 
enfin, M. John Brown illustre le collectionneur archi-milliardaire 
des années 1960, Et cette « main » ? Elle figure le Sort, avec un 
grand S, celui des objets d’art — plus implacable que celui des collec- 
tionneurs (que leurs collections finissent dans une grotte ou dans un 
blockhaus). Le livre ne résout pas l’énigme du trésor de Verrès, mais 
l’enquête chez les grands collectionneurs qui ont possédé la « main » 
donne au lecteur la fièvre de savoir le fin mot de l’énigme... A propos, 
une expédition doit avoir lieu l’année prochaine sur les plages de 
Sicile pour explorer, à l’aide des détecteurs les plus perfectionnés, la 
fameuse cachette du trésor de Verrès. Julliard, un vol., 14,5 X 20,5 
de 320 pages, broché : 16,50 NF. 


BEAUTÉS DU MONDE INVISIBLE. — Les microphotographies 
font des constats scientifiques de la nature (roches, insectes, cris- 
tallisations, etc.) qui élargissent singulièrement notre répertoire 
d'images. En un album, présenté techniquement par M. G. Deflandre, 
sont réunies des photographies en noir et en couleurs qui agran- 
dissent de 10 à 32 000 fois des « choses » invisibles à l’œil nu. Ce 
monde étrange est proche de la peinture dite informelle et abstraite. 
En ce sens, ce livre illustre bien la curiosité de notre époque vers un 
inconnu plein de richesses et de surprise. Ceci dit, le propos de l’auteur 
n’est pas de provoquer des comparaisons entre des cristaux de 
chlorate de potassium en lumière polarisée et un Kandinsky, une 
coupe d’un bourgeon de coquelicot et un dessin de Manessier ou des 
cristaux de neige et une composition de Kupka. Le lecteur reste 
libre de ces « rappels » : ils n’en sont pas moins une curieuse leçon 
de la nature. Larousse, un vol. 21,5 X 27,5 de 106 pages, avec 107 repro- 
ductions en noir et 27 en couleurs, cartonné sous jaquette couleurs : 23 NF. 


PIERRES DE FLORENCE. — Promenade artistique, historique, 
psychologique à travers les rues, les œuvres d’art et l’esprit de 
Florence. Comme l’auteur, miss Mary McCarthy, est une Améri- 
caine, cela donne un texte plein de renseignements précis, d’obser- 
vations curieuses et de rapprochements aussi peu conformistes que 
possible. Malgré les entraves de la traduction, le texte reste très 
vivant : il a le brio d’une visite touristique guidée qui mêle sans 
arrêt le passé et le présent, l’art et la vie, la pensée et les passions. 
Florence se montre ainsi une cité très « mâle », acquise aux archi- 
tectes, aux sculpteurs, aux mathématiciens et, foin de modestie, aux 
génies de ces disciplines. Ainsi décrite, Florence apparaît comme 
une véritable planète où chaque pierre prend une importance 
spéciale, qu’elle fût destinée à devenir tour, palais, église, rempart, 
ou statue gnomon. Les pages sont alternativement offertes au texte 
et aux illustrations. Celles-ci se composent de près de 150 photo- 
graphies prises par Mme Evelyn Hofe, avec une habileté technique 
et un sens de la construction qui contribuent efficacement à faire 
de ce portrait de Florence un monument à la fois grandiose, éblouis- 
sant et accessible. Sequoia, 1 vol. 22,5 X 28,5 de 130 pages, avec 
540 illustrations hélio, dont 12 en couleurs, relié toile sous jaquette : 
18,50 NF. 


DÉCORATION. — REGARNISSEZ VOS SIÈGES, FAITES VOS RIDEAUX 
ET VOS TRAVAUX DE TAPISSERIE VOUS-MÊME, par Robert Cinqpeyres, 
meilleur ouvrier de France 1952. Eyrolles (un vol. cartonné de 
64 pages, 13,5 X 18 avec 163 photos et 16 dessins : 5,50 NF). — 
LES FÊTES DE LA RENAISSANCE, tome II, fêtes et cérémonies au 
temps de Charles-Quint. Études réunies et présentées par Jean 
Jacquot. Éditions du Centre national de la recherche scientifique 
(un vol. relié toile crème de 518 pages, XLVII planches, 18 X 24 : 
45 NF). 


BIBLIOPHILIE. — LE PREMIER MANUSCRIT CHIRURGICAL TURC par 
Pierre Huard et Mirko Drazen Grmek. La Diffusion française (édi- 
tion originale numérotée, 20 X 28. Tirage limité à 2 000 exemplaires 
sur vélin, 18 planches en couleurs et 122 illustrations en noir. Relié 
pleine toile sous jaquette rhodoïd : 82,40 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au mois de mai 1961 : les nature mortes « apéri- 
tives » du xvire ; l’abbaye baroque de Valloires ; le 
château de Parentignat, resté dans la même famille 
depuis 1707 ; quelques objets extraordinaires du 
f, marché parisien et ceux que l’on peut trouver 
# pour 2000 NF;l’appartement parisien conçu par un 
collectionneur ; une fantaisie sur quelques styles 
f révolus; un pamphlet contre les visites guidées 
dans les musées ; enfin les dernières innovations 
x dans le tissu d’ameublement. 
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fabuleuses, le roi Manuel 1er 
lans les Flandres une série de 
sion du décor et la singularité 
une vie et un intérêt extraordi- 
isseries de Tournai du XVIe 
du Portugal et des Indes », 
les joyaux du musée de Cara- 
girafe fabuleuse, magnifique- 
est montée par un «Indien » 
on. D'allure plus européenne, 
nt le licol est sans doute un 
lettre M brodée sur son chapeau 
oriens, permettrait l'attribution 
inuel ler, 


D  CARAMULO 


le coopérative de collectionneurs 


Parmi les principaux apports de ce véritable “club de la générosité” 


se trouvent Îes tapisseries des Indes commandées par le roi Manuel. 


Constitué voici sept ans suivant une 
formule absolument originale, le musée de 
Caramulo, au Portugal, suffirait à prouver 
que l'esprit d'initiative n’a jamais fait 
défaut aux véritables mécènes. Le 27 sep- 
tembre 1953, un amateur portugais, le 
docteur Abel de Lacerda, encouragé par un 
groupe d’amis, instituait une Fondation 
« vouée au culte des beaux arts » dont le but 
essentiel était la création d’un « museu dos 
particulares », sorte de musée privé, 
alimenté uniquement par des donations et 
administré par les donateurs eux-mêmes. 
Le lieu choisi ne paraissait pas moins 
insolite que l’idée : Caramulo, une petite 
station climatique de la Beira Alta, située 
à huit cents mètres d’altitude sur la route 
de Tondela à Agueda, au milieu de la sierra 
du même nom. Faire de ce coin de montagne, 
à 290 km de Lisbonne, un foyer de culture 
artistique ne pouvait réussir que par l’en- 
thousiasme et la volonté des collectionneurs. 
Construit de 1955 à 1956 dans un style 
sobrement néo-classique, le musée de Cara- 
mulo s’ordonne à la façon d’une maison 
romaine autour d’un patio carré, à deux 
étages. Il est en passe de devenir l’un des 
plus vivants du Portugal où ses collections 
d’art moderne lui assurent d’ores et déjà 
le premier rang dans une catégorie jus- 
qu'ici, il faut bien le dire, assez négligée par 
les musées officiels. Le catalogue, qui com- 


prenait 99 numéros en 1954 et 239 en 1956, 
en comptait 323 en 1959, cependant que 
le nombre des donateurs est passé simul- 
tanément de 82 à 129 puis à 174. Grâce 
au Dr Joäo de Lacerda qui, depuis deux ans, 
a relayé son frère à la tête de la Fondation, 
la mort accidentelle d’Abel de Lacerda n’a 
pas interrompu cette évolution. Chaque 
nouveau catalogue — il en paraît un tous les 
six mois — apporte l’écho de nouveaux 
enrichissements. Peu à peu, du musée, le 
goût des arts rayonne à travers Caramulo où 
les rues portent désormais des noms d’ar- 
tistes : rue Lurçat, rue Picasso. Cette 
«aura » culturelle ne fera que croître puisque 
la Fondation se promet d’accueillir dans ses 
murs des artistes portugais ou étrangers. 
Déjà fonctionne un atelier de réparation 
d'œuvres d’art, ouvert aussi bien au public 
qu'aux donateurs eux-mêmes. 

Le secret de ce succès est double : d’une 
part le dévouement et les libéralités de la 
famille de Lacerda, d’autre part les particu- 
larités de fonctionnement du musée. Confor- 
mément aux statuts, chaque œuvre d’art 
exposée est un don, mais ce don — c’est en 
cela surtout que réside l’originalité — reste 
lié, « enchaîné » dit-on en portugais, à son 
donateur : il lui est automatiquement res- 
titué, à lui ou à ses héritiers, soit à l’expi- 
ration du délai fixé s’il s’agit d’un dépôt 
provisoire, soit lors de l’éventuelle disso- 
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Vielra da Silva : Palissade, 1956. Pablo Picasso : Nature morte, 1947. Marc Chagall : St 
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lution de la Fondation s’il s’agit d’un legs 
définitif. Aïnsi, suivant un principe qui 
rappelle celui des expositions temporaires, 
est-il possible de présenter au public des 
œuvres d’art habituellement enfouies au 
fond des collections privées, et cela sans qu’il 
en coûte rien ni aux collectionneurs eux- 
mêmes, ni au musée. Les collectionneurs 
ont d’ailleurs bien compris les avantages de 
ces dispositions : du Portugal et même de 
l’étranger, ils ont répondu à l’appel du fon- 
dateur, conférant ainsi d’emblée au musée 
de Caramulo un caractère international. 
Parmi les autres bienfaiteurs, des grandes 
sociétés industrielles comme la Shell, des 


F ANT 


£ 
LP 


peintres comme Helena Vieira @ 
Picasso, Salvador Dali, des «mx 
comme le duc de Bragance et feu 
Pie XII en personne. 

L’admission des dons est contr 
une commission spéciale. Le mus 
prend neuf sections. Parmi les plus 
santes, celle de sculpture ancienne 
spécimens de l’école de Coïmbrad 
du xvie siècle, celle de céramique; 
précieuses porcelaines de la comp: 
Indes portugaise, celle du mobilierq 
gueillit de magnifiques tables e 
incrustés d’ivoire et de nacre, tra 
portugais de la fin du xvre siècle. AN 
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e décoré. Table indo-portugaise du XVIIe, ébène et ivoire. Coffret indo-portugais du XVIe, ivoire sculpté. 


iture moderne voisinent Graham Sun- 
idet Chagall, Helena Vieira da Silva 
sand Léger, Dufy et Picasso. Mais les 
illes des merveilles sont incontestable- 
à la section « tissus » quatre grandes 
ries des Indes, de la série dite « à 
s et à jeraftes » exécutées sans doute 
mai, dans le premier quart du xvi® 
pour le palais du roi Manuel à 
me. Comparables aux fameuses tapis- 
deSaragosse, ces pièces extraordi- 
“d'invention et de poésie, de muni- 
et-de mystère, uniques pour leur 
_ historique, justifieraient à elles 
une escale à Caramulo. 


Le célèbre tapissier van Aelst est l'auteur présumé des deux tapisseries ci-dessous que 
l'on suppose appartenir, comme le détail reproduit page précédente, à la série des 
« six tapis de l'histoire indienne, à oliffans et à jeraffes » sortis de ses ateliers en | an 
1522 « pour être menés en Espagne ». Selon plusieurs documents portugais ces tapis- 
series décoraient le palais de Lisbonne. au temps du roi Manuel. Celle de gauche repré- 
sente une chasse au lion, celle de droite, avec son éléphant et ses girafes, évoque la 
procession des caravaniers le long de la route de la Soie. Uniques au monde par le 
décor et les souvenirs historiques qui s'y rattachent, ces tapisseries prouvent le rôle 
décisif joué par les grandes découvertes sur le renouvellement des arts et constituent 
l'une des premières et des plus passionnantes manifestations de l'exotisme, encore 
dans sa fraîcheur et déjà triomphant. 


Vierge portugaise, XIIIe. Bois. 


Antiquaire par voca- 
tion et décorateur mal- 
gré lui, Jean-Pierre 


plusieurs fois le ton 
ces dernières années. 
Après le style anglais 
et les animaux d'ar- 
gent, il s'intéresse an 
Louis XVT Je plus 
sobre qu'il installe avec 
la chaleur et les bibe- 
lots du XIX* siècle. 


PAR HÉLÈNE DEÉMORIANE 


, le dosage de tons doux, inspiré 
du XV°, attribué au Maître dit 
comme lui, rehaussé de 
se poursuit du salon à la biblio- KS 
e de soie tilleul. Mobilier d’aca- 
, oh de curieux éléments russes 
se mêlent à une table angläise 
- On remarquera le tapis tibétain, 
, et qui enlève toute sévérité à 


ent, l'accord hardi du rouge 
ans une chambre de jeune 
Meubles anglais. Murs tapissés 
de drap rouge exactement 
un galon brodé de bleu. 


. VERRA-T-ON 
LOUIS XVI 


 Hagnauer a donné 


UN 
XIX" 


Parce qu’il fut l’un des pionniers de ce style anglais « à la fran- 
çaise » qui de Saint-Germain-des-Prés s’envola jusqu'à Tokyo 
vers 1950, on a longtemps cru que Jean-Pierre Hagnauer était 
l’homme d’une formule, d’une tradition, alors qu’il était simple- 
ment celui d’un goût, le sien. Il a suffi pour que l’on s’en aperçoive 
qu’il passe du 34 de la rue Bonaparte au 10 de la rue de Seine, du 
Regency au Louis XVI et que l’on retrouve dans ses dernières 
créations cette sobriété, cette élégance un peu sévère, ce sens du 
confort et de l’intimité, que l’on crut importés de Londres, en 
même temps que les chaises de bois peint, les miroirs Adam et les 
« sofa-tables », et qui étaient en réalité sa griffe, sa signature. 
Si demain cet étonnant « dénicheur » de meubles s’entiche du 
Louis XIII ou du Louis XV chinois, tout porte à croire qu’il ne 
cessera pas néanmoins de faire avant tout « de l’'Hagnauer ». 

Trois facteurs ont joué un rôle déterminant dans l’élaboration 
de sa «manière ». Le premier, c’est la passion du meuble « rare, 
curieux, amusant » et, en particulier, du meuble «à transformation » 
qui enchante en lui l’amateur de mécanique endormi en tout homme 
du xx® siècle. Industriel et peu satisfait de l’être, il est devenu 
antiquaire en 1945, justement parce qu’il avait découvert au cours 
d’un voyage aux États-Unis, détail piquant, l’invention, l’ingé- 
niosité, la précision dont firent preuve à la fin du xvrrre siècle et 
au début du x1x® les maîtres-ébénistes d’'Outre-Manche. Antiquaire, 
il s’est fait décorateur, aux côtés de son ami Paul Fréchet, par 
souci d’assortir le contenant au contenu, de mettre en valeur les 
qualités de ses trouvailles. Le goût des beaux objets lui est venu de 
surcroît « parce que les meubles ne sont pas faits pour rester nus 
et vides ». Aujourd’hui encore rien ne remplace à ses yeux les 
joies de la recherche, la volupté de la découverte et, s’il a quelque 
peu délaissé les styles anglais, c’est parce qu’il avait le sentiment 


que, dans cette direction-là, après la razzia générale des dernières 


années, il ne restait plus guère d’espoir de jouer les Christophe 
Colomb. Très souvent il lui arrive d’abandonner à sa femme, qui 
‘est aussi sa meilleure collaboratrice, la surveillance d’un chantier 
pour aller prospecter à Londres, ou pour être, une fois de plus, 
fidèle au rendez-vous matinal de l'Hôtel Drouot ; depuis trois ans, 
sa collaboration avec Jean Prud’homme-Béné lui assure une 
liberté plus grande dans sa quête de ces « merveilles » qui le 
charment et font de sa boutique un petit musée aux surprises tou- 
jours renouvelées. 

Un autre point de vue, très personnel, éclaire d’un jour parti- 
culier les différents travaux qu’il a entrepris : sa volonté d’ins- 
taller des maisons «par plaisir et non par devoir » pour des gens qu’il 
aime et avec lesquels il se reconnaît des affinités de goût. « Je n’ai 
pas quitté l’industrie pour m'’ennuyer dans la décoration, dit-il 
volontiers, et j'ai bien trop mauvais caractère pour me plier aux 
fantaisies des autres quand elles diffèrent de la mienne. » Inutile 
d'aller le trouver si l’on a envie de changer les coussins d’un canapé, 
ou si l’on cherche à réaliser une idée, géniale mais loufoque, qui vous 
est venue pendant la nuit : il n’est ni tapissier, ni tâcheron, c’est 
un homme qui aime ce qu’il fait mais qui ne fait que ce qu’il aime. 

Une troisième conception, également très importante, lui 
confère une indéniable originalité dans sa corporation : c’est un 
mépris total pour l’artifice, les « trucs » classiques ou non, le faux 


‘ semblant, le faux riche, le « pompon » — entendez les froufrous 


et les passementeries — tout ce qu’il appelle « la décoration pour 
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Hagnauer suite UN ÉQUILIBRE MESURÉ 
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3. Dans un salon : « Les objets sur les tables et pas dans les vitrines ». En application de ce prin- 
cipe, J.-P. Hagnauer a disposé ici, sur une grande table d'époque Louis XVI, de précieuses 
statuettes égyptiennes mêélées à des livres et à des obélisques de marbre fin XVIIIe. En vis-à-vis, 
sur la cheminée, pendule et chandeliers Louis XVI prouvent l'éclectisme d’un goût pour lequel 


seule la qualité prime. 


4. Pour souligner l'architecture, moulures et 
baguettes, en contraste de couléur. A nouveau 
chez Me C. E., installation réalisée récemment 
avec le concours de Jean Prudhomme-Béné, la 
perspective de la salle à manger Louis XVI s'ins- 
crit dans un encadrement de porte d'inspiration 
Directoire en bois gris clair rehaussé delapislazuli, 
peint en trompe l'œil. 


5. Pour les chambres d'homme, la sage élégance 
des meubles Louis XVI. Des tentures murales de 
drap vert olive mettent en valeur quelques pièces 
d’une rare qualité : miroir de Moreau, bureau et 
table à la Tronchin signés de Canabas, ainsi que 
deux sièges de Georges Jacob, en cuir, Vif de cou- 
leurs, un tapis au point du XIX°, égaie l'ensemble. 


6. A la campagne simplicité fait loi : chez M. Fisze 
à Barbizon, des matériaux honnêtes, sans préten- 
tion (tomettes, pin d'Oregon, perse à grands rama- 
ges) s'allient aux meubles anglais etaux sièges capi- 
tonnés. Sur les murs blancs, collection de toiles 
modernes, de Jean Puy à Pougny et Krémègne. 


nm ». A l'opposé, une véritable obsession de la qualité, 
sans défaut, du travail sans bavure. Il s’est assuré le 
tune équipe d'artisans, tapissiers, menuisiers, serruriers, 
line s'en trouve qu'à Paris », qui ressentent profondé- 
me exigence et ne se contentent jamais d’un à peu près 
que trompe-l’œil pour eux et duperie pour le client. 
mnant dans ces conditions si le trait essentiel, la 
que fondamentale de ce qu’il faut bien appeler le style 
rest l'authenticité sous toutes ses formes ? « Une maison 
embler à une vraie maison et pas à un décor de théâtre », 
critère de cet art dépouillé, retenu, qui ne laisse jamais 
er une concession au factice ou au baroque. Pas de recons- 
ons, pas de falsifications : les lieux commandent, et puis les 
les En 1947, il installe la péniche de Jean Marais comme une 
ede trois-mâts avec des meubles de bateau, tous pliants ou à 
fins, des tentures de drap, des menuiseries d’acajou. Pour la 
mde campagne de Cocteau üi choisit des bois rustiques, des 
sais: À la vieille demeure de la rue de Seine, contemporaine 
reine Margot, qu’il habite depuis quatre ans, il laisse l’at- 
hère calme et provinciale qui s’accorde avec le quartier, 
e jardin feuillu où, dit-on, Rosa Bonheur planta son chevalet. 
ôtel, construit à Neuilly, par Bellanger, retrouve entre ses 
"grâce de jadis et sa clarté. Pas de « maquillages », pas de 
d'époque dans un appartement neuf : c’est un luxe qu’il 
‘dangereux, inutile et de mauvais goût ». 
recter le climat des maisons, mais respecter en même temps 
nat d’un style, tel est son souci essentiel. « Ne pas faire du 
“XVI 1960 comme on faisait du Louis XVI 1900 ». Aussi, 
l'architecture intérieure, les proportions, s’efforce-t-il de 
ren l'esprit d’une époque, plutôt que de recréer un décor 
Pour les tentures, les détails de tapisserie, jamais de conces- 
mode; il ne s'inspire que de références sûres : les gravures 
ument du Costume, la collection de La Mésangère, les aqua- 
“pavillon de Brighton. Pour les meubles, rien que de 
que et du meilleur. Il se garde, comme de la peste, de ce 
elle «le meuble de concierge » ou « de presbytère », sans 
s'astuce et sans âme. Seuls les petits meubles d'appoint — 
tables basses — et la lustrerie sont parfois reproduits 
s.modèles anciens et encore n’a-t-on recours que fort 
à cet expédient. Il préfère franchement créer de toutes 
Mpetit meuble comme il le fait à l’occasion pour combler 
et encore une fois par plaisir. 
de tant de scrupules : quand Jean-Pierre Hagnauer 
tyle anglais, non seulement tout le monde y croit, mais 
désestrouvailles paraît aussi irrésistiblement britannique 
im du tabac blond, les banquettes de cuir noir dans les 
les chaussures de la reine Elisabeth. Sa force de persuasion 
nde que ceux qui le rencontrent alors vont jusqu’à lui 
in air de lord écossais ou de clergyman. Son nom même, 
lances anglo-saxonnes, accrédite sa légende. À deux pas 
taing qui propose dans ses vitrines une version féminine, 
et fantasque, de la mode nouvelle, il semble le champion, 
e la plus pure tradition d’Outre-Manche. En fait lui aussi, 
ète, mais à partir de bases si solides, que le profane «n’y 
du feu ». 
de faire vrai et même plus vrai parfois que nature, il le 
e dans les moindres détails : ses cuisines affichent sans 
aspect de cuisine bourgeoise, ses salles de bains, souvent 
es et toujours très confortables, ne singent pas les bou- 
placards sont profonds, bien compris, bien éclairés, 
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7. Épuré au maximum, sans concession à la mode, le décor s’'efface devant les meubles et 
les objets. Dans cette chambre de jeune homme, garnie de bibliothèques gris très clair, 
d'inspiration Louis XVI, les tentures murales jaune safran exaltent les contours harmo- 
nieux du lit Louis XVI laqué gris, du bureau et du fauteuil anglais fin XVIIIe, du cartonnier 
d’acajou gainé de cuir havane. Petits bougeoirs et boîtes début XIX° en malachite et 
bronze doré. 


8. Dans la salle de bains que M. Hagnauer vient d'aménager dans son appartement per- 
sonnel, rue de Seine, tout est parti dela baignoire, curieusement habillée d'acajou à décor 
de cannage. Meuble-lavaho assorti, grande glace carrée encadrée d'acajou. Les murs de 
plastique lavable imitent la rabane, la solution proposée est ingénieuse, séduisante, sans 
cesser d'être pratique. 
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Hagnauer suite 


DES PAPIERS PEINTS À RAMAGES L 


9, 10 et 11. Les tentures à impressions, employées à haute ou à raie 
sont un élément de gaieté très important pour J.-P. Hagnauer. ChezMre 
il a choisi pour la salle à manger Louis XVI (n° 10) un papier de” 
XVIIIe siècle, peuplé de fleurs et d'oiseaux, qui baigne la pièce de lumièr 
teintes délicates, avec lesquelles se marie un tendre Vuillard, ont ! 
tout le décor du salon voisin, à commencer par les grands rideaux de sa 
drapés dans l'embrasure de la baie ouveïte, et les tentures murales 
tissu sur lesquelles, au-dessus d'une console de Nicolas Petit, se décoi 
« nu » de Renoir. Côté canapé (n° 9) des toiles de Dunoyer de Segi 
Utrillo et Rouault dominent un ensemble Louis XVI où une armoire de/Ri 
et deux bergères habillées de velours donnent le ton. Côté fenêtres. 
on retrouve le même bleu, sur les rideaux et les sièges, souligné parles, 
ries blanches d'un placard « à télévision ». Détail très caractéristique 
manière actuelle de M, Hagnauer, le choix du tapis ukrainien, en came 
blond, qui ajoute beaucoup à la douceur et à l'intimité de la pièce. 
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12 et 13. Version romantique du « style » Hagnauer, la chambre de 
Me Hagnauer est tapissée d'un papier ancien de Zuber, en camaïeu 
de vert sur fond blanc; sur lequel se profile la tache claire et calme d'un 
lit à colonnes habillé de piqué blanc lavable. Sur la photo en couleurs on 
aperçoit une petite cheminée Restauration, ingénument garnie de cor- 
nets de cristal vert à bouquets de roses rouges. Des marquises de Sené 
recouvertes de velours de soie vert complètent ce « coin de feu » avec 
une banquette fin XVIIIe, placée au pied du lit, à la mode anglaise. Le 
soir, un éclairage indirect dissimulé sous le dais diffuse une lumière 
douce qui s'ajoute à celle des curieuses lampes fin XIX° en céramique 
blanche. 
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14. Préserver l'atmosphère fin XIX° de la maison, sans tomber dans ie 
«froufrou », tel a été le souci dominant de M.Hagnauer, qui vient de s'ins- 
taller rue de Seine. Aux fenêtres du salon, ci-dessus, des mètres de toile à 
blue jeans, d’un bleu assez clair, en chutes douces, parfois drapés à l'ita- 
lienne. Guéridons habillés de drap à plis nets. Fauteuils confortables de 
velours gaufré mariés à des tables d'acajou Louis XVI et à des tabourets en 
X, garnis de cuir noir. Au mur des Gœneutte. Tapis à décor de fleurs et de 
teuilles auquel répondent devant les fenêtres des plantes grimpantes en pot. 


15. Strict, masculin, mais « réchaufté » de mille façons, le bureau personnel 
de M. Hagnauer fait la synthèse de ce qu'il aime : un décor calme, net, 
adouci par des tentures de tissu, ici du drap tabac. De beaux meubles 
d'acajou fin XVIIIe, des objets amusants, la plupart du temps XIX°, groupés 
en série (comme les petites boîtes de buis sur la cheminée). Et puis, der- 
nière trouvaille et dernière passion, les peintures du XIXe. 


Hagnauer fin DES OBJETS GROUPÉS 


comme il sied à de bons placards de rangement. Les 
emploie se révèlent sans mystère : pas de coton qui jo 
pas de fibranne qui simule la laine. Il aime la toile, la perse, 
et il a tapissé sa salle à manger d’un robuste tissu à «blue 
Quand il utilise les soieries, il les choisit pures, simples; me 
tations, comme cette soie bleue qui enveloppe le salon-de 
d’une chape de douceur. : 
Cette honnêteté foncière des meubles, des matériaux, 
épuré au maximum confèrent aux maisons qu’il installe 
gance sobre, masculine. Ce sont des maisons faites poum 
non pour l’apparat, mais aussi des maisons plaisantes, 
reuses, où l’on se sent en confiance, car n’allez pas croire qui 
solidité, de sincérité, de franchise aille exclure la fantais 
mour, tout ce qui rend un intérieur attachant, original ÆE 
M. Hagnauer, toujours raffiné, très mesuré, un peu froid'au 
abord, se découvre petit à petit, plein d’imprévu et di 
suffit pour s’en convaincre de visiter son appartementp 
animé de quelques idées-clés, vouées sans doute au mê 


que ses trouvailles antérieures — meubles pliants, tem 
tissu, poissons d’argent — qui ont fait le tour de Paris, 
faire le tour du monde. é 


Ce qu’il propose aujourd’hui, en même temps qu'un 
Louis XVI d’acajou, pur, délié, racé — celui de Weiswel 
Canabas — marié souvent à des meubles Directoire où. R 
tion, c’est un décor anti-traditionnel qui allie le confort 
à la tiédeur dix-neuvième. Aux murs tantôt des tissusu 
toile ou soie — de teintes chaudes maïs assourdies, 
d’acajou ou de lambris blancs, tantôt d’éclatants papien 
papiers de Chine, papiers velours uñis, papiers x1x£, auss 
tiques, aussi frais que du chintz. En accord subtil de cou 
tapis à impressions, incrustés au centre d’une moq 
grands bouquets xix®, tapis ukrainiens, merveilleux de. 
de légèreté, tapis de Chine, à peine ponctués d’un oudet 
tapis tibétains et même tapis d'Orient. Toutes les pièces 
sur ces bases chaudes, chatoyantes, inattendues do 
exige une maîtrise absolue. A la surprise de ces harmon 
cieuses, M. Hagnauer ajoute celle des objets : il endi 
peu partout, à portée de main, sur les guéridons, les chem 
jamais dans des vitrines qui « font musée » — par fami 
séries. Hier, c’étaient les objets d’argent qui l’attiraient 
aujourd’hui ce sont les sculptures de haute époque, chi 
égyptiennes, les boîtes de toutes tailles et de toutes ft 


dans son bureau, s’anime d’un inlassable battement 
qu’un rayon delumière effleure ses pales argentées, “Crés 
soudain toute une atmosphère de poésie. "40 

Autres innovations : les peintures fin xix® — des Bet 
Nittis, des Gœneutte — pittoresques, vives, colorées, dispos 
une apparente désinvolture qui sied bien à leur aspect 
de croquis. Des sièges de couleurs opposées qui reprenne 
une les dominantes des tapis. Et le grand lit blanc dont les 
de piqué lavable s’illuminent le soir ; et le décor de canna 
salle de bains et vingt autres détails inédits, amusants 
discrètement noyés dans l’ensemble qu’on les remarqué 

Tout cela choisi par goût, par inclination, comme les 
anglais d'autrefois, laisse à peine deviner la présencedE 


.d’œuvre. Cette maison de décorateur, tout re 


respire délicieusement, comme une vieille demeure 
ce naturel et cette simplicité qui sont aux yeux de Jea 


Hagnauer le luxe suprême. 
L 


LES COURS DES VENTES 


Les objets de vitrine que les 
Anglais appellent communé- 
ment «obiects of vertu » ont 
donné lieu au cours des der- 
nières grandes ventes à des 
compétitions serrées. C’est 
ainsi que des boîtes en or de la 
collection Peñard y Fernandez 
ont atteint des prix de cinq à 
dix fois supérieurs à ceux 
réalisés en 1952 par des boîtes 
à peu près similaires de la 
collection Cognacq. L'intérêt 
soutenu porté aux «objects of rs 
vertu » découle du nombre 1. Bronze, XVIe : 2700 NF, Munich. 
croissant d’amateurs qui les 
recherchent ; leur conception 
nouvelle, qui tend à rendre 
l’objet plus «familier » en le 
posant sur un guéridon au 
lieu de l’enfermer dans une 
vitrine, n’est sans doute pas 
étrangère à cette recrudes- 
cence d’intérêt. 


= 2. Or, début XIXe :33 600 NI 


1. Marteau de porte en bronze, travail 
vénitien du XVI° siècle (haut. : 30 cm) 
vendu 2 700 NF. Type même de l’objet 
utilitaire devenu objet de collection en 
raison de sa valeur plastique. Il repré- 
sente Neptune entre deux masques de 
lion. Weinmüller, 23 juin 1960. 


2. Trois qualités justifient les 33 600 NF 
obtenus pour cette tabatière exécutée 
vers 1810 : la finesse du travail en or 
ciselé partiellement émaillé bleu, l’au- 
teur de la miniature qui orne le cou- 
vercle : J.-B. isabey, 1767-1855 et son 
sujet, le portrait de Napoléon 1e. 
Diménsions : 9 x 6,3 x 1,9 cm. Stüker, 
19 mai 1960. 


8. Faïence de Gourgan (Iran XIle- 
XIIIe s.) à motifs géométriques et feuil- 
lages stylisés bleu turquoise. Ce style 
décoratif est apprécié de nos jours par 
son décor synthétisé. De plus objet de 
collection devenu rare. Le bol a été 
payé 110 NF malgré des parties acciden- 
tées et «usées ». M° Audap ; MM. Beur- 
deley et Moreau-Gobard, 4 novembre 
1960. 


4. Les boules presse-papier se classent 
parmi les objets de collection dont les 
prix sont fonction d'une rareté bien 
établie. Datée de 1848, c'est-à-dire de la 
meilleure époque, et de dimensions 
au-dessus de la moyenne (diam. 10 cm) 
cette boule de cristal de Baccarat à 
décor classique dit « millefiori » a été 
payée moins cher que la pièce suivante, 
(7) beaucoup plus rare. Sotheby 
28 novembre 1960. 


5. Le prix de 16 100 NF pour une paire 6. Sèvres, Louis XVI : 500 NF, Pari 


de coupes en jade chinois vert pi-hu 
(haut. : 14 cm, larg. :22 cm) correspond, 
pour une bonne part, aux montures 


rocaille en bronze redoré, exécutées 5. Jade monté, XVIIIe : 16 100 NF la paire, Paris. : ‘0 
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Les boîtes en or : cinq fois leurs prix en cinq ans. 


8. Or, fin XVIIIe : 12 600 NF, Versailles. 


sous le règne de Louis XV. Il confirme 
la vogue actuelle pour les objets montés. 
Me Ader: MM. Damidot et Lacoste, 
M. Prost : palais Galliéra, collection 
Peñard y Fernandez, 7 décembre 1960. 


e 7. Or, Louis XV : 14 500 NF, Londres. 


6. Tasse et soucoupe en pâte tendre de 
Sèvres. Décor classique de la fin du 
XVIIIe siècle à frise de personnages en 
camaïeu rose sur fond blanc, contre- 
fond vert pâle rehaussé d'or. M° Lau- 
rin; M. dean Nicolier : Hôtel Drouot, 
8 juin 1960. 


7. Les boîtes en or du XVIIIe siècle se 
caractérisent par une délicatesse de 
ciselure et un raffinement de décor rare- 
ment égalés. Cette tabatière ovale en or 
d'époque Louis XV, long. : 6,6 cm, est 
décorée d'émail translucide rouge, et 
sur le couvercle, d'un petit médaillon 
d'émail peint en grisaille représentant 
Diane et Cupidon dans un encadre- 
ment de petits brillants. Elle porte les 
poinçons de l'orfèvre Charles Le Bas- 
tier, reçu maître en 1754, et du fermier 
général d.-B. Fouache. Sotheby, 5 
décembre 1960. 


8. Petite boîte de la fin du XVIIIe siècle 
décorée de scènes d'animaux en or 
découpé sur fond d'écaille blonde. En- 
cadrement de feuillages en ors de cou- 
leurs. Comme sur la boîte précédente, 
cette frise se signale par uné extrême 
finesse d'exécution. M° Blache ; MM. 
Reinach et de Fommervault, 12 mai 1960. 


9. Cristal, XIX° : 6 100 NF, Londres. 


9. Double « overlay » turquoise en cris- 
tal de Clichy, vendu 6 100 NF : type des 
plus recherché. Les facettes sont tail- 
10. Cristal, XVIII° : 2200 NF, Londres. lées après immersion dans des bains 
de couleur pour laisser. apparaître le 
motif central, ici un bouquet de fleurs 
polychromes dans un panier émaillé 
blanc. Diam. 7,6 cm. Même vente. Ces 
deux prix sont loin des « records » 
enregistrés à Londres même il y a trois 
ou quatre ans. 


10. Verre à pied en cristal de Newcastle, 
Angleterre, XVIIIe siècle (haut. 22 cm), 
vendu 2 200 NF. Le décor gravé repré- 
sente Bacchus. Pièce de qualité ap- 
précié par les collectionneurs. Sot- 
heby, 21 octobre 1960. 


11. Ce vase à boire en forme de bouc, 
en argent doré allemand du XVIIe s., 
haut. : 29 cm ; poids : 1370 g, a été payé 
9 400 NF. La tête amovible forme cou- 
vercle. Décor exécuté au repoussé par 
les orfèvres d'Augsbourg, dont on 
apprécie à notre époque le style natu- 
raliste. Weinmäüller, 22 juin 1960. 


12. Assiette en porcelaine de Meissen- 
Saxe à décor polychrome et or du type 
coréen (diam. 33,5 cm). Pièce des 

PA années 1725 intéressante par son 
aire fe Ha dre style : elle illustre l’influence extrême 
orientale sur la première grande période 
de Meissen à laquelle « Connaissance 
des Arts » consacre un article dans ce 
numéro (voir p. 80 à 87). Weinmäüller, 
5 octobre 1960. 
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Intérêt toujours aussi vif pour les natures mortes. 


Les natures mortes restent un 
des sujets favoris des ama- 
teurs. Si elles ne sont pas 
considérées comme un genre 
«majeur » qui peut atteindre 
les prix des scènes à person- 
nages (voir le Tiepolo payé 
plus de 400 000 NF ; 5), elles 
entrent cependant dans de 
nombreuses collections pri- 
vées où elles sont particuliè- 
rement recherchées pour leurs 
qualités intimes et décora- 
tives. Les natures mortes pré- 
sentent l’avantage d’avoir des 
sujets presque toujours flat- 
teurs et qui ne peuvent pas 
se démoder. 


1. Christian van Pol, 1752-1813, conti- 
nuateur du XVII hollandais, a peint 
ses natures mortes avec une précision 
digne du miniaturiste qu'il fut aussi. 
On reconnaît sur cette toile : « Fruits 
et Fleurs dans une corbeille », 52 x 41 
cm, ce souci de la vérité qui le caracté- 
rise. M° Rheims; M. Lebel, palais 
Galliéra, 12 décembre 1960. 


2. Le chien est le sujet favori, et aussi 
le plus recherché, de Jean-Baptiste 
Oudry, 1686-1755, peintre officiel des 
chasses royales et de la meute de 
Louis XV. Cette très grande toile, 
1,78 X 2,06, datée 1745, se classe par 
l'équilibre de sa composition et l’im- 
portance du sujet, parmi ses œuvres 
maîtresses. Sotheby, 23 mars 1960. 


3. Type de nature morte « disposée » 
cette peinture sur bois, 50 x 64 cm, 
d'une grande pureté, bénéficie en 
outre de la rareté des œuvres de Jan 
Soreau, peintre flamand peu connu du 
XVIIe siècle. Palais des Beaux-Arts; 
M. de Mul, 7 décembre 1960. 


4. Le style de cette toile « Vierge et 
Enfant », 63,5 x 44 cm, a permis de 
l'attribuer à UÜtili da Faenza, élève et 
imitateur de Perugino, en activité à 
Faenza vers les années 1505-1515. 
Me Laurin ; M. Lebel : palais Galliéra, 
5 décembre 1960. 


5. Un chef-d'œuvre de Giovanni-Bat- 
tista Tiepolo : « Le Temps enlève la 
Beauté » ; il a été payé 408 200 NF 
malgré des dimensions : 2,26 x 1,64 m 
quiauraient pu être jugées trop grandes. 
La richesse des coloris, la beauté plas- 
tique du corps féminin et la puissance 
de la composition confirment les qua- 
lités extrêmement brillantes de ce 
grand peintre vénitien (1696-1770). 
M° Ader ; MM. Catroux : palais Galliéra, 
14 décembre 1960. 


6. Les pièces d'orfèvrerie constituent 
dans la nature morte hollandaise du 
XVIIe, une catégorie à part dont Willem 
Kalf, 1622-1693, est le plus brillant repré- 
sentant. On retrouve dans cette toile, 
102 X 80 cm, sa vigueur d'exécution 
et sa palette sobrement colorée. 
Me Oury ; M, Heim-Gairac : palais Gal- 
liéra, 9 décembre 1960. 
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1. Pol : 17 600 NF, Paris. 


3. Soreau : 66 000 NF, Bruxelles. 


4. Italie XVI° : 3600 


6. Kalf : 29 600 NF, Paris. 


Re LE 


:111 200N . Maufra : 6 800 NF, Versailles. 


12. Matisse : 83 200 NF, Paris. 


8. Lebasque : 6000 NF, Versailles. 


Patmi les «suiveurs » quelques personnalités s’affirment. 


À mesure que les grands 
impressionnistes deviennent 
inaccessibles, : soit par leur 
rareté, soit par leur prix, on 
assiste à la montée de peintres 
jusqu'alors considérés comme 
«suiveurs ». Avec le temps, 
leurs qualités personnelles se 
dégagent. Il en va ainsi pour 
Loiseau, Moret ou Mau- 
fra (10) ; d’autres peintres qui 
ont réellement participé au 
mouvement impressionniste, 
mais en second plan, tel 
Guillaumin (11) consolident 
leurs positions. Ce phénomène 
des «suiveurs » est valable 
dans tous les secteurs. 


7.« Orchestre et Danseuse espagnole », 
aquarelle 49 x 64 cm par Jean Dufy. 
Ce peintre, né en 1898, travaille dans le 
sillage de son frère Raoul Dufy, auquel 
son style l'apparente. Aussi ses œuvres 
sont relativement plus cotées en Amé- 
rique et en Allemagne qu'en France. 
Me Blache, 9 juin 1960. 


8. On apprécie particulièrement la 
clarté des sujets d'Henri Lebasque, 
1865-1937, souvent assez proche de 
Bonnard. Style fort séduisant, très 
« peintre ». Cette toile : « Fenêtre 
ouverte sur un ciel de Provence », 
81 x 100 cm, a été vendue 6 000 NF. 
Me Martin ; M. Hellebranth, 31 mais 1960. 


9. Le prix de 111 200 NF pour cette 
toile « Nature morte aux fruits », 
47 X 61 cm de Nicolas de Staël, 1914- 
1955, confirme la vogue croissante des 
peintres abstraits ou d'inspiration 
abstraite et la place primordiale de 
Nicolas de Staël dans cette «tendance ». 
11 s’agit ici d’une œuvre de la dernière 
période du peintre caractérisée par 
l'emploi de larges aplats « allusifs » 
plus que descriptifs. M° Oury ; M. Du- 
bourg : palais Galliéra, 9 décembre 1960. 


10. & Chemin dans le bois », toile 65 x 81 
cm, datée 1905, vendue 6 800 NF. Bon 
prix pour une œuvre de Maxime Maufra, 
1861-1918, dont une rétrospective a lieu 
actuellement à la galerie Durand-Ruel. 
Sujet moins prisé que ses marines. 
Me Blache, 19 mai 1960. 


11. Des coloris vifs et chatoyants, 
quoiqu'un peu systématiques, caracté- 
risent les paysages d’'Armand Guillau- 
min, 1841-1927, un des petits maîtres de 
l'impressionnisme. Cette toile peu 
poussée : & les Rochers d’Agay », 54 
x 65 cm vaut surtout par les indications 
de couleurs posées avec hardiesse. 
Même vente. 


12. Une rareté, cette nature morte 
d'Henri Matisse datée de 1895. Toile, 
46 x 55 cm. Encore académique, cette 
peinture est une des toutes premières 
de Matisse (1869-1954) ; se révèle sur- 
tout d'un grand intérêt pour l'étude de 
son œuvre. M° Rheims ; MM. Dubourg, 
Durand-Ruel et Ebstein : palais Gallié- 
ra, 12 décembre 1960. 


55 


La poussée enregistrée ces 
temps derniers sur le xvII® 
(exemple : la paire de fauteuils 
Louis XIII à 11 400 NF si- 
gnalée dans CdA de mars) se 
répercute aussi, mais moins 
spectaculairement, sur les 
meubles de haute époque 

xve et xvie siècles. Les prix 
obtenus pour ces meubles (voir 
les n° 1, 6, 10, 12, reproduits 
dans cette double page) dé- 
notent cependant de la part 
des amateurs une certaine 
réticence. Trois raisons prin- 
cipales : leur encombrement 
(is sont généralement, très 
grands et d’un usage restreint), 
la difficulté dé les mêler à 
d’autres meubles de cette 
époque (ils sont assez rares), 
et surtout leur authenticité 
«élastique » (il s’agit fréquem- 
ment de meubles «remontés » 
à partir d’éléments anciens). 
En contrepartie, ils s’adaptent 
très bien au style vigoureux et 
coloré des décorations actuelles. 


1 Coffre en noyer sculpté vendu 
4200 NF. Bon prix pour un meuble 
desservi par ses dimensions : haut. 
87 cm, larg. 182 cm, prof. 52 cm. Il est 
composé de panneaux à fenestrages 
flamboyants de la fin de l'époque 
gothique. M. Péquignot, 11 octobre 1960. 


2. L'importance de cette série : qua- 
torze chaises en bois doré d'époque 
Louis XVI, justifie en grande partie les 
14900 NF qu'elle a atteints. Modèle clas- 
sique de belle fabrication, à dossier 
lyre, pieds et colonnettes cannelés. 
Mes Bezançon et Vincent ; M. Perratzi : 
succession Murat, 13 décembre 1960. 


3. Très petit meuble, exceptionnel de 
qualité, ce serre-bijoux en placage de 
bois de rose porte l'estampille de 
B.V.R.B. (Bernard van Risen Burgh). 
Haut. 99 cm, larg. 39 cm, prof. 29 cm. 
Dessus mobile et abattant découvrant 
des tiroirs. Œuvre des années 1770, 
c'est-à-dire de Bernard Ill, dernier 
représentant de cette famille d'ébé- 
nistes (voir CdA, n° 31, mars 1957). 
On connaît plusieurs répliques, avec 
quelques variantes, de ce meuble, dont 
plusieurs estampillées B.V.R.B. ; l’une 
d'elles avait atteint 580 000 NF en 1949. 
Me Ader; MM. Damidot et Lacoste, 
M. Prost : palais Galliéra, collection 
Peñard y Fernandez, 7 décembre 1960. 


4. Grand buffet en noyer sculpté, à 
trois portes. La façade est flanquée de 
quatre termes : deux hommes et deux 
femmes drapés, travail florentin du 
XVIe siècle. En ceinture, trois tiroirs et 
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1. XVIe : 4200 NF, Lausanne. 


3. Louis XV : 61 300 NF, Paris. 


5. Louis XV : 2200 NF, Angers. 


ñ 
( 


4. Florence XVI: : 4 400 NF, New 7 


6. italie XVIII° : 2 100 NF, les 4, Versa 
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‘4 Cote hésitante pour les meubles de haute époque. 


quatre masques de lions formant eux- 
mêmes tiroirs. Hauteur 1,18 m, larg. 
2,41 m. Parke-Bernet, 12 novembre 1960. 


ï %) 5. Fauteuil à dossier plat dit «à la 
Le LOPEPAUIE ON EI ECE Reine », en bois naturel sculpté. Quoi- 
que seul et recouvert de tapisserie au 
petit point du XIX°, ce siège a atteint 
2 200 NF en raison de l'estampille de 
Tilliard, un des menuisiers les plus 
cotés du milieu du XVIIIe siècle (voir 
CdA, n° 48, février 1956). Me Bonnet 
et Martin, 9 novembre 1960. 


6. Fauteuil en noyer tourné et sculpté 
dont la série de quatre a été vendue 
2100 NF. Travail italien assez tardif, 
dans le goût du XVII°, probablement 
exécuté au XVIII: siècle. Siège à dossier 
en cuir décoré. Me Martin ; M. Richard, 
30 octobre 1960. 


7. Secrétaire d'époque Louis XVI en 
bois de placage marqueté en feuilles. 
Prix normal pour un meuble à décor 
classique de cannelures simulées et 
encadrement de grecques; quelques 
restaurations au placage. Dessus de 
marbre rose veiné. Me Blache ; MM. Da- 
midot et Lacoste, 13 mars 1960. 


8. Petit canapé d'époque Louis XVI 
en bois naturel mouluré et sculpté. 
Colonnettes détachées, consoles d’ac- 
cotoirs et pieds ornés de cannelures. 
Couverture moderne de velours beige. 
Mes Courchet et Japhet; M. Martini, 
11 juillet 1960. 


9. On a donné 15 600 NF pour ce fau- 
teuil de bureau en bois naturel d'époque 
Louis XV. Formes souples et robustes, 
décor sculpté avec vigueur, disposition 
inhabituelle à six pieds, font de ce siège 
un modèle d’une grande rareté et justi- 
fient son prix très élevé. Garniture de 
cuir. Larg. 68 cm, prof. 70 cm. À compa- 
rer avec le n° 11. Me Laurin; M. Prost : 
palais Galliéra, 5 décembre 1960. 


10. Louis XV : 10 100 NF, Paris. 


10. Recherchée comme tous les petits 
meubles Louis XV, cette coiffeuse à 
caisson en placage de bois de rose et de 
violette a été payée 10 100 NF. Sa valeur 
décorative provient uniquement de la 
beauté du placage marqueté en feuilles. 
Haut. 75 cm, larg. 86 cm, prof. 44 cm. 
Même vente. 
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11. Fauteuil de bureau canné en bois 
naturel sculpté, d'époque Louis XV. 
Son prix, assez élevé, est cependant 
inférieur à celui du fauteuil n° 9 malgré 
l’estampille de E. Meunier. Il s'agit en 
effet d’un siège de très belle qualité, 
finement sculpté, mais d'un modèle 
moins original et moins rare. Haut. 
85 cm, larg. 66 cm, prof. 55 cm. 
Me Rheims; MM. Canet et Lefuel: 
palais Galliéra, 12 décembre 1960. 


12. La rareté des meubles du XVe siècle 
entraîne une hausse sensible de leur 
prix. On a donné 11 300 NF pour ce 
grand meuble de sacristie, haut. 1,71 m, 
larg.1,48 m, prof. 0,48 m, en bois sculpté 
et ajouré d'arcatures gothiques. M. Pé- 
quignot, 11 octobre 1960. 
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h peintre éclatant qui travaille dans l’ombre 
+ LEGUEULT 


…… Raymond Legueult refuse d’entrer dans les vapeurs de la Théorie 
“qui se sont répandues sur «notre temps », ainsi se comporte-t-il 
nstinct comme un sage et comme tous les grands artistes, les- 
quels sont les vrais sages et encore les vrais magiciens. Ayant 
les artifices intellectuels, il compose une œuvre qui est 
tous les temps. Il se maintient libre, environné par la nature 
rvue de tant de biens, lui demande beaucoup sans cesse, éperdu 
plaisir, et elle lui répond parce qu’il est lui entre les autres. 
sait-il pas reconnaître les trésors naturels et en faire bon usage, 
voit-il pas en un lieu chaque fois un thème nouveau. Seul celui 
ui est pris d’amour détient l’énergie propre à déceler les mille 
facettes d’une chose et à lever un bouquet d’apparences vers l’inac- 
cessible réalité. + 
-R. Legueult contemple les motifs du monde et il y en a tant le 
des jours, des villes, des mers et des campagnes. Legueult 
instinctivement la sélection des valeurs du spectacle ; il reste en 
êt devant tel accord de couleurs ; il en rêve ; on croirait qu’il vit 
un perpétuel émoi devant les manifestations de la beauté ; 
‘est incessamment pour lui la grâce de «la première fois ». Il est 
veillé et, dans ce sentiment, il crée des ouvrages d’émer- 
ent. 
peinture de Legueult exprime les modèles de la nature, sou- 
, épanouis par sa ferveur et par ses caractères d’homme et 
tiste. Tout est posé et modulé dans les harmonies de couleurs : 
ect des motifs, leur affectivité, les principes spirituels. Tout ; | Spa 
“reconnaissable et mieux connaissable allégrement. Le specta- 2. « Le pont sur le Doubs », 1930, 73 x 92 cm. Coll. particulière, Paris. 
rest soutenu et conduit jusqu’à «l'au-delà » des choses sans 
s efforts du mental, sans le secours épuisant d’obscures 
hies ; les moyens d’un art heureux y suffisent. Le specta- 
détendu, laisse errer son imagination. 
eult n’achève pas plus de six toiles par an. Les tableaux ne à : : . ; 
pas menés d’une ie Notre auteur les laisse en En cinquante ans, il n’a guère peint plus 
te (parfois quatre ans) et les reprend lorsqu'il éprouve de + 
D inde sur leur devenir. Un tableau de Legueult de deux cents tableaux AUCDSES admira 
te une somme de méditations et de travaux parallèles ; il teuts regardent comme des “ symphonies 
l'aboutissement en peinture de très nombreuses recherches. 
“dessins et les aquarelles sont des moyens d'approche qui pastorales en couleurs. 
osent comme des œuvres remarquables. 
ne dessine que lorsque j’éprouve une émotion profonde, dit PAR MARCEL ZAHAR 
t. Alors, m’étant bien imprégné du motif, ma main court 
ment. » Il exécute des dessins par étagement de masses, 
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de la « réalité poétique », Raymond Legueult est avant tout coloriste, Son 
pour l'art raffiné et Joux de Matisse se lit dans la « Femme à la rose » : 
ures, recherche de l’arabesque élégante qui cerne les formes. Le trait, encore 

ouplira dans les années suivantes, l'orchestration des valeurs chroma- 
mposée sur des dominantes de rouge et de bleu, deviendra plus nuancée. 


ne peint jamais directement « sur le motif »:des dessins préliminaires lui 
faire un choix parmi les éléments que lui offre la nature, de les simplifier, 
sposer, de laisser dominer les lignes essentielles. Cette toile ancienne, très 
lecture moins aisée que celles qui suivent, se trouve curieusement très proche 
d'aujourd'hui. 


92 x 74. Musée national d'Art moderne, Paris. 


59 


Legueult suite 


3. Le dessin l'emporte rarement sur la couleur dans certaines toiles de Legueult. Mais 
ici le peintre a d'abord été frappé par le caractère du masque, et ce choc a déterminé 
une composition très stable où la sobriété des valeurs souligne la pureté des lignes. 


4. Attiré dès l'enfance par la fine lumière de la Normandie, Legueult donne à ses paysages 
une sorte d’architecture interne que soutiennent les arbres. Cette cadence secrète, 
cette prédilection pour les verticales, le peintre se plaît à dire qu'il la tient de Fra Angelico 
et de Carpaccio qu'il copia durant ses premières années de peintre. 


5. Le chatoiement des natures mortes annonce dès 1948 les irisations futures. Les 

subtils accords de lignes et de volumes, les harmonies audacieuses éloignent dès lors 

Lapuous des aplats de Matisse ; ces foisonnements joyeux deviennent autant de foyers 
‘illumination. 


6. Le spectacle de la nature offre au peintre des éléments qui, selon sa propre expres- 
sion, « s'accrochent » de façon inattendue. Les modulations fugitives d'un rayon de 
soleil éclairent le jardin et, liée par la lumière, la sérénité du premier plan s'oppose sans 
heurt à l'embrasement d'un jour d'été. 


4. « Campagnette à Morsalines », 1938, 65 X 81. Coll. Garbis Kazazian, Paris. 


mn. 


3. « Nature morte au masque rouge », 1937, 224 x 160. Coll. part, F 


nude zones hachurées, juxtaposition de frottis de gris 
S documents (saisis sous différents éclairages) l’aideront 
“Ja composition. D’autres études sont des esquisses dont 
es, éloquentes, lancées au vol de l'intuition, suggèrent 
les lumières, les couleurs, les sentiments. Enfin, il y a 
rachevé, aux traits purs et nets, du géomètre sensible. 
du crayon atteignent à la ténuité du fil dans l’aqua- 
rment un réseau de style classique où s’étendent des 
et -murmurantes ; sur ce repos distingué s’abattent 
Sses-de couleurs violentes chues d’un brasier roman- 
out est fortifié et mis en branle. 

e constitue l'étape qui précède le tableau. Le tableau, 
valoir à l'extrême le contraste du calme et de l’efferves- 
mitpar endroits les mouvements de la passion qui agite 
x Legueult aux heures exaltantes de la création. Le 
l'ouvrage reste certes imprégné de tendresse, mais aux 
anquilles s'opposent les zones de fragmentation. Celles- 
ls premières œuvres, se réduisaient à-l’interprétation de 


La fenêtre ouverte », 1953, 130 X 97. Coll. Walker. 


l’ornement : arabesques du tissu, garniture de la table, etc. Peu 
à peu l’organisation des parcelles empressées gagne de l’espace et 
envahit des motifs plus substantiels. Maintenant, de grands 
centres de frémissement s’aménagent ; la vivacité de leur anima- 
tion est maintenue par la charpente des masses. Chaque élément a 
sa signification ; il représente un objet ou l’une de ses parties. 
Touches, taches, traits, frottis, pigments, masses, fusées, s’ac- 
cordent dans un vaste mouvement de palpitation bienheureuse. 
Les bruissements ne sont pas confus ; ils signalent des choses 
claires, montrent un aspect délectable, quasi floral, du monde 
connu ; la révélation s’accomplit dans une ambiance d’euphorie. 

Lorsque le frémissement des parcelles colorées atteint les pein- 
tures de jardins et de bois, la rumeur des foules de formes-couleurs 
s’enfle et s’élève en une grande harmonie de l’enchantement. Les 
forêts deviennent les séjours de féeries celtiques et j’évoque ici 
cette forêt de Brocéliande « qui était la plus agréable du monde, 
haute, sonore, belle à chasser » où le gentil Merlin émerveillait 
Viviane. Les effets de frondaisons se retrouvent dans les sujets 


él 


SA VIE : SOLITUDE ET AMITIÉS 


Raymond Legueult a soixante-trois ans. 
Grand, le regard rêveur, affable, secret, 
solitaire. Partage sa vie entre Paris (où il 
est né en 1898) et la Normandie, qu'il aime 
depuis sa première jeunesse. Marié, une 
fille (toute jeune). 

A seize ans, il entre aux Arts décoratifs. En 
1917, mobilisé. En 1920, il retrouve l'école. 
De 1923 à 1926, il voyage : l'Italie et l'Espagne. 
Il copie Carpaccio, Velasquez et Goya. Au 
retour, il est nommé professeur aux Arts 
Déco. Il loue un atelier avenue du Maine, 
qu'il partage avec Brianchon. Il peint en 
Normandie, en Franche-Comté, puis découvre 
la lumière du Midi. || obtient en 1933 le grand 
prix de Peinture, fondé par Georges Bernheim. 
En 1935 il expose au Petit-Palais; en 1936, 
chez Charpentier; en 1938, chez Druet. 
Fait partie de la grande exposition de New 
York, en 1939 : la « Peinture française contem- 
poraine ». Mobilisé en 1939, on le retrouve 
avec Oudot et Brianchon en 1941 à la galerie 
Louis Carré, qui expose ses œuvres en 1946 
et 1948. Depuis 1952, professeur à l'école des 
Beaux-Arts. En 1958, une salle lui est consa- 
crée au pavillon français de la Biennale de 
Venise. 

Des toiles de Legueult figurent au musée 
national d'Art moderne de Paris, au Petit- 
Palais, aux musées d'Albi, d'Alger, de 
Honfleur, de Leicester en Angleterre — et 
dans de nombreuses collections étrangères. 
Il ne peint pas plus de cinq ou six tableaux 
par an; sa « production » est pour ainsi dire 
réservée à des amateurs, qui le suivent 
fidèlement. Un ouvrage comportant trente- 
huit reproductions en couleurs va paraître 
prochainement (Flammarion), sous la signa- 
ture de Marcel Zahar. 


8. « Les rochers de Port-Cros », 1953, 65x81. Coll. Dudiey Tooth, 
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vers aussi bien appliqués aux scènes d'intérieur, aux 
s, aux ciels où poussent des forêts de nuages. On 
é, blotti, caché, au cœur des abris surnaturels. Voilà 
bu faste de l’œuvre de Legueult. 

et la fantaisie de telles formations sont le produit 
ance savante, Ô combien subtile. Des communica- 
athie s’opèrent d’un bout à l’autre de la toile ; tout 
“accordé ; modifiez par un massif de tons et vous 
séquilibre de l’ensemble. L’inspiration du peintre- 
tamment soutenue par les solutions de l’expérience 
de l’art. Dans presque tous les tableaux et les aqua- 
quelques fragments colorés (parfois un seul) dont 
tale. Ils jouent le rôle de producteurs d’énergie, de 
nation ; leur présence avive, dans tout l’espace 
és-couleurs exquises, fines, raffinées, si particulières 


œuvre la femme règne, image de bienfaisance et de 
> Calme, recueillie ou alanguie, reposée, elle parti- 
rveillement créé par Raymond Legueult. 


9. « Paysage provençal », 1954, 100 x 81. Coll. Jacques Bazaine, Paris. 


Legueult fin 


7. A mi-chemin entre l'impressionnisme et le tachisme, avant tout coloriste de la nature 
ensoleillée, Legueult laisse volontiers dans l'ombre la figure humaine :le visage d'Émi- 


denne est ici à peine indiqué pour mieux exalter la vivacité joyeuse des fleurs et des 
issus. 


8. Parfois rêveuses, parfois exaltées, toutes les œuvres de Legueult chantent la douceur 
de vivre. L'attitude d'un personnage, son rapprochement de formes imprévu, déclen- 
chent chez lui le besoin de peindre : attaché au réel, mais ne s'y soumettant pas, il 


pose sa toile en toute liberté, sans référence au motif, ne gardant que l'émotion 
première. 


9. La lumière provençale semble ici avoir noyé lignes et volumes qui se dissolvent dans 
la couleur. Legueult est allé jusqu'au bout de l'éblouissement qu'annonçaient déjà les 
irisations des toiles antérieures. Les formes apparaissent d'abord confuses, mais peu 
à peu elles s'organisent, deviennent lisibles pour livrer leur langage secret: celui de la 
« couleur-lumière ». 


Je certifie que 
CE-STÈGÉ TORRES 


est faux 


PAR A. L. J. VAN DE WALLE 


CONSERVATEUR DU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS DE GAND 


Pour la première fois, les photographies aux rayons X, 
prises sur une copie très habilement faite, permettent 
d'établir un dossier complet d'expertise scientifique. 


Parmi les problèmes que pose le meuble ancien il y a celui de 
l’authenticité. L'étude scientifique des sculptures et des tableaux 
anciens est de pratique courante (1). Il n’en est pas de même des 
meubles anciens. L’appréciation de l’authenticité et la recherche 
des restaurations éventuelles relèvent encore souvent du domaine 
subjectif (2). 

Je souhaitais depuis longtemps donner des critères objectifs 
d’authenticité en la matière. Le présent article fournit un exemple 
des possibilités qui existent à l’heure actuelle de détecter le travail 
des faussaires dans le mobilier. A mon avis, il n’existera jamais de 
méthodes ou de critères généraux permettant de repérer les faux. 
Chaque cas est et restera toujours un cas d’espèce, pour lequel il 
faudra recourir à des moyens appropriés. En effet, les faux ont 
été réalisés à différentes époques, par différentes personnes, et 
furent exécutés au moyen de techniques et de matériaux différents. 

Regardons ce fauteuil Louis XV. Au premier coup d’œil, il plaît 
par la sobre élégance de ses lignes. Rien ne gêne l’harmonie de 
l’ensemble et des différentes parties. La qualité de l’achèvement 
satisfait pleinement. Au toucher, les formes sont agréablement 
lisses et présentent les menus dégâts propres aux anciens meubles 
et qui proviennent de l’usage. On perçoit de plus à la surface du 
bois, dès le premier frottement de la main, des inégalités dans les 
sculptures et les moulures. Les parties molles du bois se trouvent 
légèrement en contre-bas par rapport aux parties dures. Or, c’est 
généralement le contraire qu’on éprouve au toucher d’un travail 
d’ébénisterie récemment achevé. Et quand on tourne le meuble 
en vue de l’examiner sous toutes ses faces, cette impression persiste. 

Mais il n’en est plus de même, pour peu qu’on étudie par exemple 
de plus près le cadre du siège à l’aide d’une lumière rasante. Il 
apparaît aussitôt qu’une mince lamelle de bois vermoulu a été 
collée contre ce cadre pour lui donner l’apparence de l’ancien. 
On s’aperçoit que les boards ont été arrondis, puis endommagés 
intentionnellement. On se rend également compte, sous l’effet de 
la lumière rasante, que cette lamelle de bois a été sciée mécanique- 
ment. Ce qui n’était pas l’habitude des ébénistes du xvrrre siècle. 

Les négatifs photographiques aux rayons X décèlent des assem- 
blages qui ne concordent pas avec les conceptions artistiques et 
techniques du xvrrie siècle. Or, c’est ce qu’on était en droit d’espé- 
rer d’un meuble ayant de telles apparences. Les rayons X trahissent 
exclusivement la présence de clous de fabrication récente, sans 
qu’il y ait la moindre trace de clouage ancien. 

Retravaillés par le « logetron » (3), ces négatifs accentuent encore 

nombre de détails significatifs. Ce sont des trous de vers forés 


À 


1. A première vue, ce fauteuil cabriolet Louis XV a bonne allure: 


les proportions, les galbes sont agréables ; le bois présente un 


aspect patiné non exempt de quelque usure. Cependant les 4 


pieds antérieurs vus de profil, avec des crosses un peu trop 
cambrées, semblent sortir de l'aplomb du siège, détail qui doit 
inciter à la méfiance (ici accentué par la photographie). 


2. La photographie aux rayons X révèle une supercherie Me | 


à l'œil nu (seul un démontage l'aurait mise en évidence) : 


assemblages sont montés à l'aide de faux tenons. Ainsi de L 


l'expliquent les croquis ci-dessus, le vrai tenon est taillé direc- 


tement dans le bois. Grâce à ces faux tenons, le siège paraît ; 


monté « à l'ancienne », avec ses chevilles bien placées. 


rent, 


Siège aux rayons X fi 


4 


artificiellement qui y apparaissent clairement commede 
canaux rectilignes, sans issue; au contraire, les insectes @ 
des sillons sinueux suivant leur caprice ou la résistanced 

Les agrandissements photographiques de certaïns détai 
également éloquents. Les nombreux trous de vers relevé 
dans les moulures et les sculptures révèlent que les fibres 
ont été compressées sur les deux côtés et que des fentes 
produites en prolongation de ces trous. Généralement, low 
pratiquée par l’insecte se présente tout autrement : nota 
en-forme de cercle, d’ellipse, etc. 

Les photos prises aux rayons ultra-violets et infra 
accentuent les égratignures, éraflures, traces de coupsde 
et autres que le faux meuble a subies ; et elles font ressortin 


3. L'infra-rouge permet d'accentuer les différences de qualités des bois 
Ces différences, autrefois soigneusement évitées, peuvent être camouflées 
patine artificielle ou, plus aisément encore, par une peinture qu'il estaisé, 
La photographie à l’infra-rouge n’estcependantefficace que sur les parties 


4. L'ultra-violet met en relief (ici sur l'accoudoir gauche du fauteuil) les F 
au bois pour simuler un certain vieillissement. La surface a été grattéeu 
magée de façon systématique à l’aide d'outils. Des dégradations de ce gen 
sur toutes les parties du bois, sont toujours suspectes. } 


5. A la lumière rasante, on voit nettement que le faussaire a collé surlaña 
de la ceinture une lamelle de bois vermoulu. Le truquage est si bien réalisée 
raît qu'à un examen attentif. Cependant, deux constatations sont de-natur 
des soupçons quant à l'authenticité : 1° les coups de scie réguliers dénon 
vail mécanique, donc relativement récent ; 2° de nombreux trous de Verss0 
longitudinalement, alors que les vers rongent le bois à l’intérieur. R 


6. Macrophotographie de l'attache du dossier : cet agrandissement mo 
tements » mécaniques qu'on a fait subir au bois pour lui donner un air aneiet 
éraflures et autres. Indispensables pour l'effet de vieillissement, cesaccide 
justifient nullement à cet endroit du siège pratiquement à l'abri des us 


er 


7. L'estampille, regardée au jour frisant, se lit assez facilement : Lanovaz. Ce nom 
inventé de toutes pièces (ce n'est même pas un nom patronymique vraisemblable) 
n'est là que pour parodier un siège du XVIIIe, sous son aspect le plus favorable. 


différentes qualités ou essences de bois employées. Il en est 
évdes produits chimiques qui ont servi pour vieillir artifi- 
nt les bois et le métal. 

emmier coup d'œil attentif, sous un bon éclairage normal, 
jortir encore d’autres « fautes » commises par le faussaire. 
lecas de l'usure artificielle du tissu à un endroit où celui-ci 
ait normalement pas en comporter. 

na signature, assez bien en vue, d’un maître ébéniste 
.cLanovaz ». Non seulement il n’y a pas eu de menuisier 
jm,.mais le Dictionnaire des noms de famille de France ne 
nepas de Lanovaz (4). « Lanovaz » est probablement une 
de « Le Nouveau ». Ce faussaire plein de talent ne man- 
“ou ne manque — pas d'humour. 


x 


(x) Une importante bibliographie à ce sujet figure régulièrement dans le pério- 
dique L.I.C. Abstracts, Abstracts on the Technical Literature on Archaeology 
and the Fine Arts, publié par The International Institute for the Conservation of 
Museum Objects, Londres. Un autre problème relatif à l’étude des meubles anciens, 
notamment celui de l’importation et de l'exportation, a été traité par l’auteur dans 
le numéro de février de la revue de la Fédération des Industries belges, « Industrie » 
Bruxelles. 

(2) Les laboratoires de musées se sont fort peu intéressés jusqu’à présent aux 
meubles anciens. Il n’existe pas de bibliographie scientifique à ce sujet. 

(3) Le « logetron » est un nouvel appareil pour le tirage photographique. Il fonc- 
tionne sur la base d’une correction électronique. Grâce à ce procédé, l’éclairage 
ponctuel est adapté au noircissement local du négatif; ceci permet d’égaliser 
les grands contrastes et d’accentuer la perception de détails intéressants. 

(4) A. Dauzat, Dictionnaire étymologique des noms de famille et prénoms de 
France, Paris, 1951 ; P. Verlet, les Meubles français du xvirre siècle, vol. x et xt, 
Paris, 1956. 


8. La photographie aux rayons X de la garniture révèle : 1° que les clous sont 
modernes ; 2° qu'il n'existe dans le châssis aucune trace d'un cloutage antérieur. Une 


photo très poussée peut préciser si des trous ont été faits par des clous anciens. 
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PAS DE RETRAITE 


POUR LE 


DOCTEUR HANNEMA 


1. Directeur du musée Boymans de Rotterdam de 
1921 à 1945, le docteur D. Hannema vit aujourd’hui 
retiré au Kasteel Nijenhuis, près de Heino, où il a 
transporté ses collections personnelles. Des 
sculptures médiévales aux bronzes de Degas, des 
toiles du XVII: hollandais aux dessins de Picasso, 
quarante ans de recherches et de découvertes hors 
des sentiers battus s'y trouvent concrétisés. 


2. Dans la province boisée de l'Est de la Hollande, 
le Kasteel Nijenhuis érige au milieu des eaux pai- 
sibles son corps de bâtiment en brique flanqué de 
deux tours à toit pointu, l’une carrée, l’autre hexa- 
gonale. C'est le général commandant la cavalerie 
de Guillaume lII d'Orange, stadhouder des Pro- 
vinces Unies, qui lui donna son allure classique 
entre 1680 et 1690. Mais le château figure dans des 
documents d'archives dès le XV: siècle. De sa 
structure médiévale, il a conservé ses douves et 
un pont de bois rappelant le pont-levis original. 
Il abrite aujourd’hui les 1 200 pièces de la fondation 
Hannema-de Stuers, dont le docteur Hannema 
assure la conservation. 


66 ans, fondateur du nouveau. musée Boymans,« 
conseiller de grands collectionneurs comme van Beunin: 
gen, administrateur officiel de sa propre collection deve 
mue fondation nationale, il continue de se passionner 
pour les énigmes que posent les œuvres d'art anonymes: 


PAR ÉVELINE SCHLUMBERGER 


La Hollande a ses musées des villes et ses 
musées des champs. La Ronde de nuit de 
Rembrandt se tient au bout du rapide Paris- 
Amsterdam. Mais il faut s’égarer dans les bois 
de la Haute Véluwe pour découvrir les 
van Gogh du Krüller-Muller. L’un de ces 
musées des champs, qu'aucun écriteau ne 
mentionne, se cache au milieu d’une couronne 


. de rivières et de canaux sous les futaies de 


la province orientale d’Overyssel, qui est en 
quelque sorte la Sologne des Pays-Bas. Il 
s’appelle « Kasteel Nijenhuis » (un nom qui 
ne s'écrit pas comme il se prononce). Il se 
découvre, tout comme le musée Krôller- 
Muller, en manière de récompense, au fond 
d’un lacis de routes étroites et briquetées de 
rose courant sous les hêtres et les bouleaux. Il 
est, lui aussi, en brique rose, îlot de maçonnerie 
installé au milieu des eaux où croisent de 
paisibles canards blancs, sage et concis 
comme se doit d’être un château hollandais 
construit à la fin du xvrre siècle : une façade 
strictement barrée d’une balustrade blanche, 
deux avancées quadrangulaires symétriques. 
Grille, avant-cour herbue, pont-levis de 
bois, cour de brique... Le double battant de la 
porte blanche s’ouvre sur le seigneur du lieu, 
un monsieur grand et affable, la soixantaine, 
l’œil bleu, le cheveu d’argent et le sourire 
courtois. Le Dr D. Hannema se trouve être, 
à Nijenhuis, à la fois le maître d’un charmant 
manoir datant de Guillaume III d'Orange et 
celui d’un prestigieux musée d’art ancien et 
moderne qui réunit plus de mille deux cents 
œuvres, depuis l’âge gothique jusqu’à Derain, 
Franz Marc et Picasso :. . 

Devant une monumentale cheminée de 
chêne, tapissée de carreaux de Delft, le 
Dr Hannema verse le traditionnel café de 
l’hospitalité hollandaise. 

« Ici, c’est un peu mon musée personnel. 
Tout ce que j’ai eu envie d’acheter pour moi 
pendant quarante ans. » 

Le « pour moi » est à prendre au sens fort : 
en effet, le D' Hannema a passé le plus clair 
de son existence à acheter non pas pour lui, 


mais pour les autres. De 1921 àMs 
dernière guerre, il fut le directeur 
Boymans de Rotterdam. Retiré d 
de l’activité publique, il s’est 
dans cette calme province, en 
construit pour le général commis 
cavalerie de Guillaume III 
devenu en .1934 la propriété 
tante firme industrielle hollan 
transporté aussi ses collection 
qu’il a réunies en une fonda 
assume la conservation avec l’ap 
des autorités de la province 
priétaires du château. 1 
« Un musée personnel, pot 
musée Boymans ne vous suffi 
Avez-vous, en ce qui concerne 1 
de la propriété ? » 
La courtoisie naturelle du Dr Hk 
retient seule de bondir. 
« Le goût de la propriété ? Au 
Je n’aime pas spécialement p 
œuvres d’art. C’est pourquoi, 1 
fait de ma collection une fondat 
j'aime et j'aime très fort vivre au 
belles choses. Par déformation 
nelle sans doute... » Ne 
La déformation professionnelle, 
précis, remonterait assez haut. 
oncle maternel, le jonkheer Victor 
qui fut, au siècle dernier, directeur 
Arts à La Haye, et qui le premie 
de restaurer les édifices hollandais 
Viollet-le-Duc l’avait fait en Fra 
mère qui savait, dès 1902, recon 
dessin de van Gogh et l’acheter 
enfant, se souvient d’heures de contt 
passées au musée de La Haye“ 
Chardonneret de Fabritius, ou bien 
Delft de Vermeer, qui le comblaiïtl 
tranquille. Collectionneur ? Oui, 
quatorze ans, il entre chez un broce 
désigne une petite toile encrassée de 
mètres sur 19. On distingue une maïs 
une grève, une voile... Il laisse ses él 
au marchand, court chez lui avec 
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s « ON PEUT SUIVRE DANS LE MOBILIER L'ÉVOLU- 
TION DU STYLE HOLLANDAIS AU COURS DU XVIIe ». 


8, 6 et 8. La grande salle, tout en longueur, est tendue à 
hauteur de cimaise d’un damas rouge sur lequel se 
détachent l'ébène et l'or mat des grands cadres. Sous une 
toile anonyme (3) reproduite plus loin en couleur (16), le 
coffre du début du siècle, d'aspect encore très Renais- 
sance, évoque deux scènes des Évangiles : la Circoncision 
et les Noces de Cana. De part et d'autre, des chaises à 
pieds torses caractéristiques du style en faveur'en Hollande 
vers 1675, avant que l'influence du Louis XIV français 
n'ait substitué à la traditionnelle simplicité une recherche 
nouvelle de faste et de raffinement. Un exemple de cet enri- 
chissement apparaît (6) dans la console de noyer à caria- 
tides largement sculptée, œuvre des années 1680. Cepen- 
dant, dix ans plus tard, les outrances de ce style s’assagi- 
ront sous l'influence de Daniel Marot, huguenot réfugié 
de France à la cour de Guillaume 11}, auquel il servira de 
décorateur officiel. Sur la photo 8, la table et le fauteuil de 
gauche sont bien dans son style. L’armoire bahut, par 
contre, est un meuble zélandais du milieu du siècle. Che- 
É minée et plafond sont l’œuvre du peintre Dyonisus van 
Nymegen (première moitié du XVIIIe). Au mur, à gauche 
d'un cygne mort de dJ.-B., Weenix (1650), un Strozzi (le 
Christ et la Samaritaine, voir photo couleur 15) et un 
Jordaens (Proverbe flamand, carton de tapisserie). 


7. Autre exemple de mobilier dans le goût de Daniel Marot, 
les deux somptueuses chaises peintes en vert et noir 
rehaussé d’or du vestibule d'entrée, qui flanquent une 
table à polychromie rouge et or antérieure d'une trentaine 
d'années (vers 1660). Le Dr Hannema s’est souvenu de 
son expérience de conservateur de musée dans la présen- 
Ë tation de quelques statuettes de buis dues aux sculpteurs 
: flamands établis à Amsterdam au milieu du XVIIe siècle : 
les niches éclairées indirectement sont bordées d'un large 
cadre de bois peint à l'imitation du marbre. 


+ 


4. Rare réunion de meubles typiquement hollandais 
de la fin du XVIIe. L’armoire en loupe d'amboine 
montre encore les colonnes torses chères à Rubens 
— ouverts, les vantaux révèlent des étoiles de 
marqueterie qui ont fait baptiser ce modèle | 
« armoire à l'étoile ». La chaise longue de noyer | 
des années 1680 marque la transition (voir la forme 
és des des pieds) avec le style de la table, dont le dessus 
Frs en marqueterie de fleurs est considéré comme un 
Sa OS chef-d'œuvre dans la manière de Daniel Marot. | 


5. L'une des pièces les plus curieuses du château | 
est une applique en bois polychrome noir et or à | 
pans ouvragés dans le goût exotique. Sa grande 
fantaisie permet d'en attribuer le dessin sans doute | 
à Daniel Marot lui-même, qui séjourna vraisembla- 
blement à Nijenhuis dans la suite de Guillaume III | 
d'Orange (un plafond peint subsiste, intact). Sur 
la table un des modèles de coffret en cuir repoussé 
qui servaient aux riches bourgeois hollandais à | 
ranger leurs perruques, — 
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9. Flandres, vers 1490. 


10. École bourguignonne, XV: siècle. 


« J'AI COLLECTIONNÉ LA SCULPTURE QUAND LA PEINTURE 
EST DEVENUE TROP CHÈRE POUR MES MOYENS. » 


le nettoie au chiffon humide. Une 
apparaît : Jongkind. Aujourd’h 
de son achat : « Un très petit Je 
Mais il l’a tout de même accroc 
chambre de Nijenhuis, en souv 
On lui aurait dit à cette 
aurait un jour l’honneur de fa 
musée Boymans la magistrale ç 
dessins de Kænigs, le Titus de Re 
l'Enfant prodigue de Jérôme Bo 
aurait été le premier surpris. Lo 
mine ses études d’art à Utrecht 
c’est pour se voir proposer un 
‘rable, mais somme toute modeste 
du directeur du musée Boymans 
plus tard, il occupe la place de st 
muté au Rijksmuseum d’Amsterc 
le D' Hannema, à vingt-six ans et, 
docteur, responsable d’une musée 
de Rotterdam. Précisons : d’une 
encore sans commune mesure ax 
sera en 1945. Mais cette impo 
c’est justement le D' Hannema 
donner à son musée. 
En_1920, l'essentiel des co 
constitüé par le legs Boymans 
pièces environ, toiles et tableaux 
hollandais. En 1945, au départ 
nema, le fonds a triplé. Et puis lem 
nagé pour l’établissement inaugu 
« Je me souviens du tour d’ 
nous avons entrepris, l'architecte 
Steur et moi, en 1928, avant 
plans du futur musée. Nous 
quatre-vingts musées. » 
Dans l’ensemble, on le saït, je 
Rotterdam est considéré comme 
muséologique. Il a servi et sert, 


11. Flandres, vers 1520. 


9. Adoration de la Vierge, chêne sculpté, 

de 1490 environ, haut. 33 cm. Cet art f 
(remarquer les plis du manteau et l'étiren 
droite de la Vierge) n'exclut pas une surp 
catesse dans le modelé et l'expression du vis 


10. École bourguignonne : tête de roi de l'4 c 
ment. Pierre polychromée (gris, bleu, brun 

Début du XV: siècle. Haut : 46 cm. La facture 
puissantes figures de Claus Sluter au puits £ 
la Chartreuse de Champmol. 


tup…de musée-pilote. Cependant le 
a, s’il avait à le recommencer, sait 
rait et ce qu’il ne ferait pas. 
, je ne commettrais plus l’erreur 
out blancs 4. Le blanc ne convient 
rimitifs et aux modernes. Pour 
il faut de la couleur, un vert ou 
préférence. D’une manière géné- 
cherais plus d'importance à l’aspect 
és revêtements : à leur contact 
, à leur douceur ou à leur rugo- 
ferais peut-être moins d'éclairage 
est commode, parce que ça libère 
nt de place. Mais je crois de plus 
e les tableaux anciens n’ont été 
en fonction d’un éclairage latéral 
ut le leur rendre. Au fond, il s’agit 
le plus possible aux conditions 
maison. Cela, du reste, je l’avais 
pensé. J'avais été très frappé à 
ai votre musée Carnavalet. Mais il 
néfier aussi de l’excès de ce côté-là. 
eubles, bon. Mais pas trop. Et pas trop 
tants. La décoration ne devrait jamais 
ter sur le tableau. Finalement, la 
é essentielle d’un musée bien organisé 
be. ot toute simple, presque bête : 
oit pas être « fatigant ». Si j'avais à en 
à mouveau, je multiplierais les sur- 
férences de niveau, de volume des 
reposerais l’œil du visiteur sur le 
n de dégagements extérieurs. C’est 
oi, au Boymans déjà, nous avons atta- 
re-telle importance aux jardins. * 
'outes choses quisetrouvent réalisées, ici, 
te-"musée-château, cette maison-musée. 
Une maison d’abord. Voulez-vous visi- 
[) 


dans la maison de Simon le Pharisien. Chêne 
le flamande (vers 1520).-Haut. 36 cm. Le 

iel de l'art flamand du XVI: siècle se-mani- 
\émence dans l'attitude de la femme du 
in, abimée aux pieds du Seigneur. 


sseau, 1681-1740 : « Soldat bandant son 
, Haut. 89 cm. Le musée du Louvre conserve 
n marbre de cette fonte, exécuté en 1715 comme 
de réception à l'Académie. Un autre exemplaire 
t conservé au musée Corcoran, à Washington. 


C’est — du moins en ce qui concerne le 
rez-de-chaussée — la visite qu’aurait pu nous 
faire faire, il y a près de trois cents ans, le 
sire Robert van Ittersum, qui commanda si 
bien la cavalerie de Guillaume d’Orange. 
Nous passons sous des plafonds décorés par 
Daniel Marot, nous admirons des cheminées 
dans le même goût. 

« Daniel Marot, vous le savez, était l’ar- 
chitecte-décorateur de Guillaume III — ce 
qu'était Lebrun à Louis XIV. Rien d’éton- 
nant à en retrouver la trace à Nijenhuis. » 

Les salles succèdent aux cabinets : fenêtres 
étroites, meubles de bois sombre, sièges riche- 
ment ornés : nous sommes en plein « xVII® 
hollandais », en plein « Louis XIV hollan- 
dais », serait-il exact de dire. Aux murs, 
encadrés noblement d’ébène ou d’or sculpté, 
les toiles sont de la même époque. 

Regardons d’un peu plus près. Voici le ves- 
tibule d’entrée : dans des niches, des statuettes 
de buis flamandes du xvrre. Voici le corridor 
du premier étage : des dessins de Simon Vouet 
et de Piazzetta. Voici une chambre : une 
sculpture de Despiau, un torse de Degas et 
une gouache de Franz Marc. Voici le départ 
d’un escalier en colimaçon creusé dans une 
tour ; en bas, des bois sculptés gothiques ; 
au premier palier, un visage de pierre bour- 
guignon ; au second, un bronze du Bénin. 
Voici enfin, tout en haut, un grenier belvé- 
dère tout blanc : Deraïn, Marino Marini, 
Picabia, Severini, Mondrian.…. 

Il est temps d’attaquer le D' Hannema sur 
ses goûts. Cela se passe le soir, aux bougies, 
dans la grande salle où un feu vigoureux pro- 
jette ses lueurs sur le bronze du lustre. 

« Aimer mieux telle ou telie époque, tel 


ps 


13. Marino Marini, 1951. 


44. Leonhard Kern, 1588-1662 : « Hercule et Antée ». 


Buis. Haut. 40 cm. Œuvre de jeunesse du sculpteur, alors 
particulièrement marqué par l'influence de son maître 
Adriaen de Vries, célèbre sculpteur hollandais fixé à 
Augsbourg vers 1600. 


13. Marino Marini, néen1901 à Pistoia : « Igor Strawinsky». 
Bronze, haut. 30 cm. C'est en 1951 que ce Milanais d'adop- 
tion fit le portrait du célèbre musicien. L'étude des visages 
est pour Marini l'occasion non pas tant de selivrer à une ana- 
lyse psychologique que de réaliser une synthèse plastique. 


14. Leonhard Kern (1588-1662). 
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15. Bernardo Strozzi (1581-1644). 


16. École de Delft, milieu du XVIIe. 


X VAUT LA MEILLEURE ŒUVRE D'UN PEINTRE SECON- 
QUE L'ŒUVRE SECONDAIRE DU MEILLEUR PEINTRE. » 


\ardo Strozzi, 1581-1644 : « Le Christ et la Samaritaine ». Toile, 
, Surnommé le Capucin parce qu'entré jeune dans les ordres, 
is-Strozzi sortit du couvent pour mener une carrière d'artiste. 
“influencé par Rubens et l'école vénitienne, se caractérise par 
dinaire richesse de la matière, la virtuosité et l’aisance de la 
Ce tableau est une de ses œuvres maîtresses. 


éhollandaise, vers 1658 : « Portrait de famille ». Toile 140 x 180. 
mat de l'œuvre a piqué la curiosité du Dr Hannema. Figure 
jue ou-simple ornement, la boule suspendue au premier plan 
ontre rarement dans les toiles de l'école hollandaise. On n'en 
quepeu d'exemples : chez Pieter de Hooch, Willem Kalf et 
mde-Deft (« Allégorie de la Foi», Metropolitan Museum). 
reflète un atelier en tous points semblable à celui de Vermeer 
tableau du musée de Vienne. Les couleurs — bleue et jaune — 
hent à l'école de Delft. 


cisco José de Goya, 1746-1828 : « La Carpe ». Toile, 49 x 66. 
res mortes ne sont guère nombreuses dans l’œuvre de Goya. 
se du Prado, celui de Munich, la collection Rheinhardt de Win- 
en détiennent quelques-unes. À défaut de Goya, le Dr Han- 
pensé un certain temps que la toile pourrait être attribuée à 
une. 


19. Cornelis Vroom, 1650. 


18. Van Nieulandt, 1609, 
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18. Adriaen 1 van Nieulandt, 1587-1658 : & L'Annonce aux bergers ». Panneau, 75 x 106. Ce Flamand, 
né à Anvers et établi à Amsterdam à partir de 1607, avait en son temps la réputation d’exceller dans les pay- 
sages et les petites figures. Dans cette scène de l'Évangile, les réminiscences italiennes sont frappantes : 
les personnages groupés autour de la femme agenouillée rappellent irrésistiblement l'art de Bassano. 


19. Cornelis Vroom, vers 1591-1661 : « Panorama des environs de Haarlem ». Panneau signé, 73 x 105 
Peintre hollandais de paysages, Vroom est l’auteur d'œuvres peu nombreuses. Il fut probablement le 
professeur de Jacob van Ruysdaël, La qualité de la lumière fait de cette vue l’un des tableaux préférés 
du Dr Hannema. 
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90-1649) 


SPRL à 


21. Simon Vouet (15 


« C'EST DANS LE DESSIN QUE JE TROUVE LE 
MIEUX LA PERSONNALITÉ D'UN ARTISTE. » 
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ou tel artiste, cela n’a pas de sens pour moi. 
J'ai échangé un jour un clair de lune de 
Jongkind contre un Despiau et un Derain 
réunis, mais, l’autre jour, on a échangé pour 
moi un petit abstrait contre un cabinet hol- 
landais décoré par Gerard ter Borch le vieux. 
Il n’y a pas, à mon sens, de différence entre 
Rembrandt et Picasso. Tout ce qu’a peint 
Rembrandt n’est pas également bon. Tout ce 
qu’a peint Picasso non plus. L’art abstrait 
me repose de la peinture ancienne. Quand 
jai bien visité le Rijksmuseum à Amster- 
dam, j'aime aller au musée d’Art moderne 
qui se trouve tout à côté. Là, c’est notre 
temps qui parle. 

— Mais, chez vous, vous ne mélangez pas 
les anciens et les modernes ? 

— C'est une question de murs. Ils ne 
supportent pas les mêmes fonds. C’est pour- 
quoi je les sépare. Mais c’est la seule raison. 

— Dans vos achats personnels, avez-vous 
obéi aux mêmes critères que lorsqu'il s’agis- 
sait d’acheter pour le musée de Rotterdam ? 

— Il s’agit toujours de trouver la meilleure 
qualité d'œuvre possible. C’est seulement la 
« catégorie » de l’artiste qui change. Acheter 
pour un musée est à la fois plus facile, parce 
qu’en principe (du moins dans mon cas) on 
dispose de plus grands moyens et plus diffi- 
cile, parce qu’on ne peut pas courir autant de 
risques que pour une collection particulière. 

— Vous aimez courir des risques ? » 

Question épineuse : le D' Hannema s’en 
fait gloire et s’en défend tout à la fois. 

« C’est un fait que je ne m’attache guère 
aux signatures, et qu'une œuvre anonyme 
m'excite par son mystère. Pour quelqu'un 
qui, comme moi, a manipulé beaucoup de 
tableaux, a lu beaucoup d’ouvrages, il est 
passionnant de se trouver devant une toile 


20. École française, 1616. « Portrait de femme ». Sépia, 
30 x 20. Des annotations en français de la main de l'ar- 
tiste permettent de dater ce dessin qui représente « Marie, 
femme de Pierre Mahuel, à Phaltz, âgée de 66 » (sic). Le 
Dr Hannema l’attribuerait volontiers à Jacques Callot. 


21: Simon Vouet, 1590-1649 : « La Renommée ». Pierre 
noire, 26 x 31. Ses dessins, en dehors de la belle série que 
possède le Louvre, sont assez rares. Ici, en dépit des ita- 
lianismes, on sent déjà le chef de file d'une tradition 
baroque qui aboutira à Boucher, Prud'hon et même Degas. 


_noms 


inconnue, d’essayer de percer son Im 
la comparant à d’autres. J’ai été trè 
par exemple, quand j'ai découve 
trente ans — et grâce à Connaïs 
Arts 5 — que deux natures mortes q 
achetées comme anonymes à Paris 
Maggini. Même quand l’obscurit 
dissipe pas tout à fait, on se sent pn 
et on peut espérer l’atteindre un jok 
ce grand tableau qui est juste en face 
un Hollandais anonyme des anné 
Vous remarquerez une boule 0 
plafond. Si vous la regardez de & 
vous verrez qu’elle reflète un atelierd 
Cet atelier de peintre ressemble # 
trait à celui de Vermeer du musée 
Je n’en conclus pas pour autant. 
tableau soit de Vermeer. Mais, à cou 
est de l’école de Delft : les couleurs 
et le jaune — le prouvent aussi. > 
Le Dr Hannema marque un temp 

« On vous dira qu'avec ce sys 
peut se tromper. Mais il n’est pas dés 
de se tromper. Friedländer s’est tron 
s’est Que de tableaux ont € 
au cours des temps sans rien 

leur beauté. Si l’on ne s’aventure p 
découvre pas non plus. Notez 
cultive pas le goût de l’anonyme p 
nyme. Je me méfie beaucoup des.cé 
et, d’une manière générale, des ch 
daires. Mais il faut s’entendre 
secondaire. Je préférerai toujours lam 
œuvre d’un peintre dit seconds 
œuvre secondaire du meilleur pe 
ce principe-là, je l’ai appliqué to 
— Quelles ont été, au musée Box 
acquisitions dont vous vous féliei 
— Pour les très grands morcea 
du Titus de Rembrandt et de 
prodigue de Bosch. On demandait: 
en 1939, 300 000 florins 5. Nos crédi 
paux étaient de 10 000 florins par 
avons ouvert une souscription 
Beuningen et M. van der Vorm- 
plus grands collectionneurs de Ro 
se sont inscrits en tête pour 25 
Pendant des semaines, j'ai re 
tous les mécènes possibles. Les dert 
nous sont venus par 500, par 40! 
Bosch, ce fut une autre histoir 
prodigue, qui provenait de l’ancien 
tion Figdor, était à vendre en LL 
164 000 florins. Là aussi, je dus 
somme, malheureusement si la p 
en excellent état, le support de 
besoin d’un sérieux parquetage 
l’accord de nos commissions, je 
gardé de leur montrer le tableau. 
an il resta caché dans une armoir 
pièce où nous nous réunissions. » 


En dehors de ces acquisitions d 
grandeur, le Dr Hannema se 
quelques achats peu onéreux et. 
quis une valeur depuis lors : les 
dam qu’il a fait entrer au musée 
florins chaque, alors qu’à prés 
trouve pas à moins de 300 000 
Vénus de Renoir payée 10 000 
grande Danseuse de Degas 6 000 
ans, la Tate Gallery a donné 10 
sterling pour une sculpture d’'E 


22. Pierre-Paul Prud'hon, 1758-1823 : « Scèn 
logique ». Grisaille sur toile, 26 X 34. Le brio. 
est souvent moins évident dans sa peinture, t 
que dans de semblables esquisses, très ! 
coups de pinceaux sont libres et dégagés. 


23. Jean-François Millet, 1814-1875 : « Tête dep 
Crayon, 14 X 18. La force d'expression de Mill 
de son art nous émeuvent plus dans ses dess 
ses grandes compositions. [1 ne faut pas 

importance comme « historien de la vie pe 


Pensez-vous (à titre de collectionneur 
}qu'on puisse encore « dénicher » aujour- 
'E bonnes choses sans les surpayer ? 

| 


pense que c’est de plus en plus diff- 
non impossible, puisque j'y arrive 
“temps en temps. À condition de 
les secteurs qui ne sont pas encore 
J'ai réuni mes meilleurs Chine 
mes quand toute la Hollande 
des bleus et blancs. J’ai acheté des 
après la guerre, au moment où la 
mmençait à s’arracher à des prix 
. Quand on sait ce qu’on aime, et 
"ce qu'on n'aime pas, il est bien 
n ne vienne à Vous. » 

inema, quant à lui, sait très bien, 
e qu'il n'aime pas. Il n’aime pas 
de collection » — c’est-à-dire de 
ion. Il ne pourra jamais, sous 
xtemqu'il a aimé un buis sculpté du 
“se résoudre à n’aimer jamais que les 
sculptés du xwvrr° siècle. Il n’aime guère 
prit de folklore » : les carreaux de Delft, 
admet très volontiers chez lui puisqu'ils 
rouvent, mais il ne lui serait pas venu 
lée.d'aller les chercher chez l’antiquaire : 
en couvrir ses cheminées. Il n'aime 23. Millet (1814-1875). 
— “moins encore si c’est possible — 

prit. de décoration ». Sans doute parce 

m'aime pas la mode, et que de faire 

ien.seul lui a jusqu’à présent assez bien 

i ln'achète jamais un objet en fonction 

cor, mais pour lui-même et par coup de 

éOù il achète ? Rarement dans les 

s, presque toujours chez les marchands, 

rands et les petits, ceux qui s’y con- 

entet (très important) ceux qui s’y 

aissent moins. Chez tous, il applique 

Hncipe absolu : il n’achète rien qu’en 

tat. Il à horreur de recoller un tableau. 


RTE 


22. Prudhon (1758-1823). 


sso, né en 1881 : « Femme aveugle ». Plume, 
puissant dessin de 1903 appartient à la 
ériode parisienne de l'artiste. Son expression 
apparente déjà aux belles figures qui feront le 
son époque bleue. 


Van Gogh, 1853-1890 : « Portrait d'homme ». 
24,5 cm. C'est la mère du Dr Hannema qui 
dessin aux curieux accents de Daumier en 
75 florins (la valeur de 100 NF). Il est estimé 
40 000 florins, soit environ 50 000 NF. 25. Van Gogh (1853-1890). 
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Dr Hannema fin 


Reste à savoir ce qui, subtilement, profon- 
dément, guide ses choix ? 

__ Les connaissances jouent, bien sûr. 
Mais, en définitive, c’est mon émotion, mon 
intuition. C'est-à-dire ce que j’éprouve — ou 
n’éprouve pas — au contact de la person- 
nalité de l’artiste. Ce qui de ‘attire avant tout, 
c’est cette personnalité. 

Comme Diogène, le De Hannema « cherche 
l’homme ». 

A Nijenhuis, son paradis secret est une 
petite pièce sans fenêtre de deux mètres sur 
deux, savamment éclairée au néon. Partie 
rangés dans des classeurs, partie exposés à la 
cimaise ou sur des pupitres, c’est le sanc- 
tuaire des dessins. 

« J'aime les dessins plus se tout peut- -être, 
parce que c’est dans le dessin qu’on ren- 
contre l’homme en ce qu’il a de plus spon- 
tané, de plus fugitif. » 

Éteignons le néon et rejoignons la flamme 
de la cheminée. Elle éclaire le flanc d’un petit 
cheval de bronze sur lequel le D? Hannema 
passe un doigt rêveur. 

« La qualité... la qualité. Vient-elle de " re 
Dieu, vient-elle du diable, qui le saura 
jamais. » 


26. Severini, 1920. 


« JE NE FAIS PAS DE DIFFÉRENCE ENTRE ANCIENS 
ET MODERNES. REMBRANDT ET PICASSO, C'EST 


1. — Le Dr Hannema, depuis qu’il a quitté Rotterdam, MÉMSGUOESSS 


n’en reste pas moins membre de la fondation du musée 
Boymans-van Beuningen. 11 est également régent, dans 
la même ville, de la fondation Willem van der Vorm. Il 
continue de mener une vie très active, organise de nom- 
breuses expositions et voyage fréquemment à l’étranger. 

2. — La fondation « Hannema-de Stuers » est présidée 
par le commissaire dela Reine pour la province d’Overys- 
sel. On peut visiter toute l’année sur demande écrite 
De au Dr Hannema, « Kasteeel Nijenhuis, Heino ». 

— Avec le concours de l’architecte Cuypers, un 
ave de Viollet-le-Duc. 
4. — Elle a été réparée dès 1936. 

5. — Voir l’article de George Isarlo, Connaissance des 
Arts, n° 35, janvier 1955. 

6. — Le florin vaut 1,30 NF. 

7. — C’est en 1939, sur l'initiative du Dr Hannema, 
qu’a été créée la fondation du musée Boymans, qui 
réunissait les plus grands collectionneurs de Rotterdam, 
dont Villem van der Vorm et M. van Beuningen qui, par 
testament, a offert à sa ville toute sa collection à un prix 
très avantageux. 


28. Jongkind, vers 1840. 


27. Mondrian, 1908. 


26. Gino Severini, né en 1883 : « Nature morte à la guitar 
1920. Toile 63 x 99. Italien venu à Paris en 1906, 
l’équipe du bateau-lavoir, Séverini épousa la fille de 
Fort et participa aux grandes expositions futuristes 
années 1910. Ses recherches cubistes le rapprochè 
de La Fresnaye et de Juan Gris. 


27. Piet Mondrian, 1872-1944 : « Vue sur l'île deWalcheren» 
Toile, 59 X 112. Daté de 1908, ce paysage représente ui 
moment-clé de la carrière de Mondrian. Le séjour dela 
en Zélande éclairaen effet brusquement sa palette, conf 
jusqu'alors dans les gris et les mauves. Trois ans plu 
tard, ce sera le départ pour Paris et la fameuse série-des 
& Arbres » de plus en plus épurés. 


28. J.-B. Jongkind, 1819-1891 : « Paysage ». Pan: 
12 X 19. Celui qui passe pour un précurseur de l'imp 
sionisme a peint ce petit tableau à dix-huit ans, « présqu 
au berceau », dit le Dr Hannema. C'est la première acquisi 
tion (chez un brocanteur) du futur directeur dumus 
Boymans, alors âgé de quatorze ans ; le Dr Hannemä ; 
souvient d’y avoir laissé toutes ses économies, 25f 
rins (30 NF). 


29. Franz Marc, 1880-1916 : « Chevaux dans une forêt» 
Gouache, 45,5 x 39,5. Atteindre une réalité spiritu 
au-delà de l'illusion de la nature fut la préoccupation 
constante du peintre allemand Marc, l'un des animateur 
avec Macke et Kandinsky, du mouvement munichois du 
« Blauen Reiter ». Le thème des chevaux revient souvent. 
dans son œuvre. Il mourut à trente-six ans devant Verdun: 
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imagine mal, de nos jours, l’importance accordée par 
emporains à la découverte, en Europe, des procédés 
ication de la porcelaine. Les répercussions de pres- 
de curiosité, d’ardente compétition qui suivirent les 
s succès de la manufacture de Meissen, en Saxe, 
t à peine croyables et elles ont de quoi satisfaire les 
rs de romanesque, même s’ils négligent la légende de 
rüque de Bôttger. Cette perruque aurait été, un beau 
faute de l’ingrédient habituel, poudrée avec un pro- 
iculier qui l’aurait intrigué et se serait révélé être 
ent l’élément qu'il recherchaït tant : le kaolin. 
vrai dire, le personnage est par lui-même assez curieux 
qu’il soit inutile de broder ainsi sur son histoire. Bôttger, 
1681, est élève en pharmacie à Berlin lorsqu'il fré- 
plusieurs adeptes de l’alchimie. Un moine grec, Las- 
Jui révèle certains secrets et bientôt la réputation de 
d’or » du jeune homme commence à se répandre. 
de Prusse, Frédéric Ier, le convoque, probablement 
mettre à l'épreuve, mais Bôttger préfère s’enfuir et 
e en Saxe. Là, l'électeur Frédéric-Auguste, roi de 
e, dit « Auguste-le-Fort », entend parler du person- 
et s’y intéresse d’autant plus que, monarque très 
x, ami du luxe et des œuvres d’art, il voit son trésor 
nt plus dégarni qu’il ne le désirerait. Un «faiseur 
»lintéresse donc beaucoup et il le fait venir, en 1701, 
esde, puis à Meissen, dans la forteresse de Kœænigstein 
ai dire, Bôttger, s’il est aidé par le roi, est aussi pra- 
t son prisonnier. 
des années se passent alors en recherches vaines pour 
le précieux métal et Auguste-le-Fort s’impatiente. 
nt Bôttger, parmi les collaborateurs qui lui ont été 
a rencontré en 1704 le mathématicien et physicien 
won Pschirnhausen, savant réputé, dont les travaux 
miroirs ardents et l'optique ont permis la création de 
sen Saxe. Ses recherches ont abordé aussi le domaine 
porcelaine ; il a obtenu quelques succès mais sans 
“pleinement. Bôttger abandonne l’alchimie et tra- 
\ son tour sur ces données. 
ait alors que la porcelaine, cette matière prestigieuse 
d'abord par quelques pièces au moyen âge puis 
plus largement d’Asie au cours du xvr® siècle, 
nature mystérieuse qu’on lui a longtemps. prêtée. 
e même qu’elle est faite d'éléments naturels que 
doute, l'Orient possède. En France, une produc- 
elaine «artificielle » existe depuis 1673. À Rouen, 
it-Cloud, se fabrique la « pâte tendre » aux grandes 
tiques, quoique fort différente de la porcelaine 


nd jaune de Saxe a grand succès près du roi à qui il est, au début, 
ment, en 1725, pour son service de chasse. Noter sur la grande 
31 cm ; coll. Nicolier), la chinoiserie typique de J. G. Hôroldt, ses 
ent ornés et le galon copie Chine de la « famille verte ». 


QUAND 
LES CHINOIS RÉGNAIENT 
SUR LE SAXE 


PAR JEAN NICOLIER 


De 1710 à 1740, la manufacture du prince de Saxe à Meissen à 
connu la gloire en s'inspirant des porcelaines d'Extréme-Orient. 


« des Indes ». Bôttger, dans son laboratoire, étudie systéma- 
tiquement toutes sortes de matières : métaux, roches, terres, 
et leur comportement au feu. Il remarque que certaines 
argiles restent réfractaires, alors que d’autres minéraux 
fondent aisément. Il réussit à obtenir en 1708 un grès rouge 
très remarquable et qui sera l’objet, pendant quelque temps, 
d’une production artistique intéressante. Enfin, en 1709, 
ayant expérimenté une certaine terre réfractaire (le kaolin), 
qu'il mélange à de l’albâtre calciné très fusible (remplacé 
plus tard par du feldspath), il obtient une porcelaine compa- 
rable à celle des Chinois qui, eux aussi, connaissaient bien 
la nécessité d’unir ainsi « les os » et «la chair » de la porcelaine, 

Ce secret, depuis deux siècles, ils avaient su le cacher aux 
Européens malgré leur opiniâtre curiosité et, depuis bien des 
années, les amateurs d'Europe avaient dû continuer à payer 
d’énormes sommes pour acquérir ces précieuses céramiques si 
prestigieuses. Auguste-le-Fort est justement l’un des plus 
passionnés collectionneurs de «Chine » et de «Japon », et 
ce sont des millions de livres qu’il a consacrés à ce goût. 

C’est dire combien ce personnage autoritaire, à l’esprit 
ouvert et curieux, sera enthousiasmé d’apprendre, en 1709, 
que, comme disait Bôttger, « Dieu notre créateur fit d’un 
faiseur d’or un potier » et surtout un potier connaissant le 
secret de la porcelaine. La gloire et la fortune semblent 
aussitôt acquises au monarque. En réalité, si la gloire fut 
immédiate, la fortune ne se manifesta, très largement d’ail- 
leurs, qu'après une quinzaine d’années. 

Le roi s’empara, bien entendu, de l’invention. Quant à 
l'inventeur, il dut, jusqu’en 1715, rester cloîtré comme pré- 
cédemment. Une manufacture est installée en 1710 dans le 
château royal de l’Albrechtsburg, à Meissen, près de Dresde. 
Le plus grand secret est exigé de tous les collaborateurs et 
ouvriers, qui sont isolés, surveillés et menacés de réclusion en 
cas d’indiscrétion. Comme toujours, ces précautions dra- 
coniennes furent vaines à la longue. Espions, émissaires, 
transfuges vendant fort cher des secrets souvent mal connus 
d'eux-mêmes, ouvriers ou «arcanistes» prêts à s’enfuir, 
découverts à temps et emprisonnés, tout un monde d’in- 
trigues va se manifester pendant des années autour des 
mystères de Meissen. En fait, dès 1718, Du Paquier monte à 
Vienne une première fabrique concurrente; les renseigne- 
ments insuffisants des transfuges sont exploités et, par 
tâtonnements, on réussit, l’année suivante, à mettre au point 
les procédés de fabrication. Par la suite, bien d’autres 
fabriques se créeront en Europe, plus ou moins directement 
grâce aux transfuges de Saxe. 

Cependant, à Meissen, Bôttger améliore peu à peu une 
technique d’abord bien incertaine et, jusqu’à sa mort, en 
1719, la production bien qu’assez abondante reste dans une 
période de tâtonnements. La pâte, presque blanche en 1715, 
demeure encore un peu grise ou jaunâtre, la couverte, 
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2. L'exubérance baroque de la curieuse théière des Arts déco- 
ratifs (haut : 16 cm) date de 1720 environ. Par la suite, les formes 
seront plus sages. Pâte imparfaite de Bôttger, chinoiserie 
et rinceaux en dorure, probablement exécutée à Augsbourg. 


5 


5. De forme chinoise pure, avec col cylindrique typique, ce vase 
(coll. part.) oppose le décor de Hëroldt à un fond rouge-brun 
des plus rares. Vers 1725. Sigle A. R. (Augustus Rex) des 
commandes royales. 


3. La forme « gobelet » de la tasse des Arts déco- 4. La petite statuette (haut. 10 cm) de S& 
ratifs, la frise de feuilles en relief de la soucoupe, la un assez rare exemple de la plastiqued 
pâte encore grise et le décor silhouetté en argent (à mière époque, vers 1720. Fidèle copie de 


présent oxydé en noir) la datent vers 1720-1725. Pâte grise, décor discret réalisé ici er 


6. Richement composé, ce beau plat (Christie's, juin 1956 : 9 450 NF la paire) oppose quatre él c 
noiseries, disposées concentriquement, au thème européen du bord : paysages et bords de 
drements et culs-de-lampe en fine dentelle. Vers 1730. { 
7. La forme de la boîte à thé du musée de Sèvres (haut. :10 cm) avec ses pans coupés etson@ u 
est classique vers 1725-1730. Elle se prête fort bien aux petites scènes orientales, aisémentlimi 
gros galon d'or des arêtes. L 
; 
8. Sur le sucrier des Arts décoratifs (long. : 11 cm), la composition était moins aisée ; un pee: 
crit dans une réserve oblongue sur la grosse moulure et d'autres sur le couvercle, sans en: 
part et d'autre du bouton. Vers 1725. Marque aux épées etK.P. M. (pour Manufacture royale de Pi 


9. Mêmes marques sur la théière (haut. : 13 cm) du même musée. Forme conique caractéristique 
caron sous le déversoir. Ici, les grandes scènes se placent spontanément sur chacune des faces: 
noter les détails connus : palmes, longue pipe, éventail, vapeurs du brûle-parfums, etc. Vers 


L 
10. L’encadrement de la chinoiserie, sur ce bol du musée de Sèvres, comprend, plus ques 
exemples voisins, ces parties mauves « lustrées » sitypiques. Vers 1730. 


11. C'est à l'intérieur du cadre qu'est introduite ici la coquetterie de cette draperie, qui compent 
la hauteur un peu excessive peut-être de la réserve. Vers 1725-1730 (haut. : 22 cm). Arts décorail 
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oere.les couleurs émaillées, peu nombreuses, sont un 
orouillées et sans éclat. Leur emploi est d’ailleurs assez 
éLes décors en dorure ou en argent (ces derniers 
és en noir à présent) sont parmi les mieux réussis, mais 
ertain nombre d’entre eux ont été exécutés en dehors 
fabrique par des émailleurs d’Augsbourg (voir fig. 2et 3). 
thèmes sont surtout imités des modèles chinois. Les 
essoit orientales, soit celles de l’orfèvrerie contempo- 
Bien des pièces portent une décoration en léger relief, 
mse.de feuilles d’acanthe, de vigne ou autres. La plas- 
“est-peu importante à cette période. On trouve surtout 
ques statuettes de Chinois assis peu décorées ou dorées, 
mt. des figurines d'Orient (fig. 4). 


res la mort de Bôttger, la production va être influencée 
merecrue de grande valeur, le peintre et graveur Johann 
omEôroldt (ou Heroldt), qui venait de Vienne après un 
il de que mois chez Du Paquier. Engagé à Meis- 
11720, il donne à la manufacture l'impulsion artis- 
qui lui manquait ; il se révèle aussi un technicien 
rquable. En quelques années, pâte, couverte et couleurs 
atteindre une perfection achevée. La palette est écla- 
et lumineuse : vers 1725 apparaissent de magnifiques 
s de couleur. Le fond jaune est mentionné dès cette 
;iLest, au début, réservé au roi qui l’apprécie beaucoup ; 
utilise notamment pour son service de chasse (voir 
rrine en couleurs). 


s décors, imités de l’Orient ou inspirés par lui, restent 
ant longtemps encore prépondérants. Un type de scène 
ise-qui connaît une vogue extraordinaire est une créa- 
de Hôroldt lui-même qui publie d’ailleurs, en 1726, un 
ide gravures consacré à ces thèmes caractéristiques. 
mt.des Chinois de pure fantaisie dessinés avec esprit, 
trait vif et dans un style ornemental, où les mouvements 
nanches, les palmes des arbres, les ailes des oiseaux se 
Jent.de même manière. Ces personnages sont assis près 
sutes colonnes, fument une longue pipe ou jouent avec 
nfants dans des paysages peuplés de palmiers ou d’ar- 
s très fleuris ; des brûle-parfums fumants, des oiseaux 
Stiques sont aussi des accessoires fréquents (voir 
couleurs et fig. 5 à 11). Toutes les scènes de ce genre 
pas été évidemment exécutées par Hôroldt lui-même. 
131,1 y avait déjà dans son-atelier de peinture trente- 
employés. L’exécution du décor était à Meissen prati- 
ent anonyme et il est rarement possible de l’attribuer 
certitude à un peintre donné. Cependant on donne par- 
es.chinoiseries de petit format au décorateur berlinois 
tian-Friederich Herold (employé à Meissen de 1726 à 
auteur connu de paysages : ports et bords de rivière 
certains détails souvent très « miniaturés ». 


style très différent avec personnages grands et larges, 
uettés par un trait noir bien marqué, souvent ornés de 
es unies avec emploi fréquent d’un noir franc, est attri- 
4 Adam Friederich von Lôüwenfinck. La composition 
us libre, plus aérée, le style moins cursif s'éloigne 
Sde la manière orientale que celui de Hôroldt. On attri- 
uss' à Lôwenfinck la paternité des animaux fabuleux — 
prétation libre des monstres chinois — qui connurent 
entaine vogue (fig. 19). Ici encore, il est probable qu’on 
attribuer à ce peintre plus d'œuvres qu'il n’aurait pu 
aliser, puisqu'il s’enfuit de Meissen en 1736 à l’âge de 
sdeux ans seulement et qu’il n’était «compagnon » 
lepuis deux ans. Il est vrai qu’il s’agit ici d’un céramiste 
exceptionnel qui, par la suite, fonde ou féconde en 
ans bien des fabriques : Hœchst, Bayreuth, Ansbach, 
a, .Weissenau, Strasbourg. 

Schinoiseries devenues donc traditionnelles à Meissen 
mivent dans des réserves limitées par un simple trait 
OWun filet d’or sur les pièces à fond de couleur (PI. cou- 
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12. Meissen, vers 1730, imite parfois si fidèlement le style japonais 

mon que la confusion est presque possible. La bouteille du muséede 
(haut. : 21 cm) par sa forme, la composition et l'exécution du décorau 
que par sa palette, le démontre parfaitement. Marque aux épées: 


13, Les papillons qui complètent ici le décor de « fleurs des Indes »dt 
grand attrait à l’écuelle du musée de Sèvres (diam. : 16 cm). Exéc 
et précise, palette homogène nettement dominée par un vert sans bn! 
les années 1735. sr 

14. La panse haute et l'épaulement large que surmonte le curieux 
drique donnent au beau vase des Arts décoratifs (haut. : 37 cm)u 
face sur laquelle est jetée une magnifique décoration florale d'une’grat 
et d’une belle audace dans les oppositions de tons. Vers lesann 
Il porte la marque aux épées. 


15. Ce style — dit en France « coréen » — style discret, aux teintes 
nées d’un trait pur,est souvent, à Meissen, sous l'influence chinoise 
avec plus d’accent dans le dessin, plus de vivacité dans les tons, 
tasse des Arts décoratifs (haut. : 8 cm). Vers 1730, marque aux épé 


16. Copie très fidèle du style « Kakiemon » identique à celui quiin: pi 


pommade (haut. : 9 cm) des Arts décoratifs, provenant de la toilette 
le-Fort. Vers 1730. Marque aux épées. 
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17. Le genre japonais « Kakiemon » d'une stylisation très stricte 
aucune place au réalisme : personnage statique, guirlandesrigoi 
tracé d'une précision un peu froide, teintes unies, claires, peu nomb 
la partie florale est, vers 1728-1735, très utilisée à Meissen, la p 
personnage coréen comme sur ce vase du musée de Sèvres estrare. 


18. Les « fleurs des Indes », si strictement stylisées au début, devienne 
lières aux décorateurs de Saxe, et leur emploi s'assouplit quelque peu. 
est, en réalité, assez franche, mais les dimensions réduites des \ 
décor conservent à ce genre sa légèreté, son agréable discrétion et, 

lui permettront de s'adapter même à des pièces aux lignes baroques 


19. Les animaux fabuleux d'un dessin aigu, un peu sec, semblant 
plume, sont souvent attribués à Lôwenfinck, qui avait un remarquable! À 
stylisation orientale. Réalisés ici en camaïeu mauve (service du 
Munchhausen, vers 1736 ; coll. part.) ils sontsouventaussi exécutéseneg 


20. Par la liberté de la composition (voir fig. 14 l’ensemble du vase), parl' 
même des éléments du décor (très larges fleurs et feuillages), parles 
violentes et corsées, cette brillante décoration est visiblement bien pl 
cée par les porcelaines chinoises que par celles du Japon de style “Ka 
toujours si mesurées. Le 
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17. Personnage, copie de décor japonais « Kakiemon ». 18. « Fleurs des Indes », inspiration & Kakiemon ». 


19. Animal, inspiration chinoise. 20. Fleurs, inspiration chinoise. 
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leur et fig. 5). Sur les fonds blancs, elles s’encad 
fine dentelle d’or mêlée de rinceaux rouges qui 
petites réserves d’un mauve pâle lustré car 
(fig. 9 et 10). 

Si des décors très différents du style habituels 
à Meiïssen, en revanche on en trouve un certain 
sur des pièces ornées « à domicile » par des décorateur 
pendanis (hausmaler), notamment à Augsbourg, 24 
même, à Breslau. Ces artistes, souvent habiles, pou 
travailler en toute liberté d’inspiration, et leurs œum 
recherchées sont souvent fort originales. 

En ce qui concerne les décors floraux, l’imitatn 
modèles extrême-orientaux est beaucoup plus 
Plusieurs types ont été adoptés : "1 

a) La «famille verte», production chinoisecars 
tique de l’époque de Kang-Hi (1662-1722), dont 
est dominée par un vert puissant. Fleurs assez 
souvent disposées assez largement (fig. 16). Parfois 
galon de ce style accompagne un décor nettemen 
rent (PI. couleurs). k 

b) Les «fleurs des Indes » dans le style couramm 
et improprement — appelé en France « coréen», styi 
nais dû à l’artiste Kakiemon. Certaines pièces decet 
sont si fidèlement copiées qu’il est parfois difficile den 
miner l’origine (voir fig. 12). Ce style, discretetlég 
certainement le plus èmployé et le plus longtempsen 
Même après 1740, on en trouve de petits élémentsinet 
dans des pièces somptueusement baroques. Des} 
nages interviennent parfois dans ce décor (pl:«co 
fig. 17), mais rarement. Souvent un élément typie 
caractérise : le lion jaune (datant de 1728 et réservé 
tain temps, au roi), le chien volant, les perdrix, 1e 
le paon (fig. 18). 

c) Le genre « Imari », autre style japonais maïs c 
férent avec la palette traditionnelle aux couleurs bleu 
rouge et or, utilisé pour des décors qui sont parfo 
opulents (fig. 23). 

Une dernière production de style chinois (fleurs 
sonnages) a suscité bien des recherches longtemp 
récompensées. C'était un type de « Chine » depuisIonf 
apprécié en Europe et que maïnte faïencerie avaitu 
Delft, Nevers, Francfort entre autres (voir CdA, 
octobre 1959) présentant un décor bleu «sous 1agle 
Bôttger ne parvint jamais à en obtenir de bons spé 
Vers 1721-1725, Kôhler, un décorateur, en produis 
certaine quantité, mais après sa mort, en 1726, 
attendre six ans pour retrouver le secret. Quelques 
artistiques (fig. 22) marquent le début d’une-prod 
par la suite fort abondante, mais consacrée auxs 
courants. 


Après l’arrivée d'Hôroldt, la plastique n’avait-guè 
d’importance à Meissen. Le peintre-directeur fav 
évidemment les pièces planes, où le décor interven 
maître. Cependant un modeleur J. C. Kirchner dès 
surtout le sculpteur Johann Joachim Kändler, eng: 
1731, vont tendre à orienter différemment la produet 
plastique dont l’essor sera prodigieux ne s'intéresse 
peu à l'Orient. Les grands animaux destinés aupalais 
nais de Dresde et bientôt les figurines de la Coméd 
lienne, les personnages galants l’accapareront.…Qx 
œuvres cependant s’attachent encore au thème 
comme tel magot aux mains et à la tête mobiles que & 
modifiera plus tard (fig. 26), comme la Chinoïise-au 
quet (fig. 25) d’Eberlein, un des meilleurs collaborate 
grand sculpteur. 


Mais Kändler devient vite le parfait interprète del 
raffiné, curieux et frivole du siècle. Il ne se limite.p: 
création d’un nombre prodigieux de groupes etstal 
(voir CdA, n° 99, mai 1960), il modifie profondémk 
formes mêmes, les structures des pièces de servi 
baroque s’installe, précédant de peu le rococo etél# 
progressivement le goût orientaliste. Auguste-le-Fort 
en 1733, la fabrique — qui compte alors cents0i 
quatorze employés — sera dirigée jusqu’en 1753 parle 
de Bruhl, qui l’oriente nettement vers les styles eur 
Les paysages, avec bords de rivières surtout, les scè 
bataille, les galanteries à la Watteau, de même quelles 
naturalistes tendent à se généraliser. Dès 1735, les 
orientaux perdent du terrain. Après 1740, ils sont Lu 
ment abandonnés sans avoir d’ailleurs connu de déce 
remplacés seulement par un nouveau style en plein 
L’énorme service «aux cygnes » du comte de Bruhle 
entre 1737 et 1741 demeure un exemple tumultu 
caractéristique de la nouvelle mode saxonne dont le 
va devenir triomphal et durable. 


Ben - 


21. Aucun rappel des chinoiseries de Hôroldt sur le bol joliment godronné du musée 
de Sèvres des années 1735 (diam. : 21 cm). Les personnages, ici, sont silhouettés 
d’un trait bien marqué et sûr. A la pureté du style oriental s'ajoutent une grâce et 
une calme élégance dans le goût de Lôwenfinck. 


22. Pour imiter les décors bleus chinois, la peinture est faite sur la pâte avant la 
glaçure et cuit donc au grand feu. Ce bleu « sous couverte » orne, vers 1725, 
quelques belles pièces, comme ce vase de style chinois (haut. : 31 cm) du musée de 
Sèvres. Sigle A. R. (Augustus Rex) des commandes du roi. 


23. Le style japonais « Imari » diffère beaucoup du genre « Kakiemon ». Volontiers 
riche, ses couleurs sont puissantes : bleu foncé, rouge-brun et dorure éclatante. 
A la marque aux épées s'ajoute souvent un petit K, initiale du décorateur Kretsch- 
mar. Vers 1735, musée de Sèvres. 


24. Les «fleurs des Indes » s'adaptent aisément aux formes nouvelles créées 
par Kändler, comme celle de cette soupière (coll. part.), déjà mouvementée, 
surmontée d’une hure de sanglier d’un puissant effet. Vers 1740. 


Saxe fin 
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25. La chinoiserie passe de mode. En 1740 Erbelein met 
éjà bien plus de verve baroque que d'orientalisme vrai 
dansla Chinoise au perroquet (haut. : 16 cm) de Sèvres. 


26. La statuette (haut. : 21 cm) aux mains et à la tête 
— mobiles du musée de Sèvres est une fantaisie vers 
— 1725-1730 que Kändler € modernisera » plus tard lorsque 

us Chinois ne seront plus pour lui— comme les Turcs ou 
— es Nègres— qu'un thème exotique parmi bien d'autres. 
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| ri I est troublant de penser que 
Ja part la plus importante du mo- 
…bilier royal français du xvire siè- 

1 _cle, sa part la plus précieuse aux 
yeux des contemporains, la plus 
— indestructible aussi, celle qui pa- 
…—. raissait promise à une incalcu- 
Ia ble longévité, soit précisément 
% — celle qui n’a vécu que l’espace 
_ d’une génération et a été détruite 
— par les mains qui l’avait créée. 
Le mobilier d'argent 
- Louis XIV, puisque c’est de cela 
| qu'il s’agit, conçu et réalisé à 
| À partir de 1660, grâce à une dé- 
_ pense prodigieuse et à un con- 
cours unique de talents, se voit 
. dès 1672 menacé par les ordon- 
— nances de fonte, consécutives 
aux guerres et aux difficultés 
“financières du roi. Ces ordon- 

} s ne concernent tout d’a- 
xd que la vaisselle, celle de la 
uronne comme celle des par- 


À 


| 
D 
” 


d’Augsbourg, a en une 
non seulement de la vais- 
e, mais de tous les objets en 
al précieux, or, vermeil ou 
t, parmi lesquels d'énormes 
les en argent massif se dé- 
nt et attirent l’attention. 
rs, C’est évidemment le mobi- 
royal, le seul à compter en 


nte, qui permet de recueillir 


‘Une extraordinaire accumulation de 
précieux apparaît à la cour de 
IV entre 1660 et 1689. L'Europe 
parle de la grande galerie de Ver- 
telle que l’a vue Sébastien Leclerc 
run lavis de la collection Fraenkel. L'or 
et l'argent règnent partout : des meubles et 
lustres jusqu'aux stucs des plafonds 
aux trophées de bronze « d'or moulu ». 
or aussi les brocarts des tentures et les 
le nts des courtisans. M!e de Scudéry 


nbre de tels objets, qui paye 
tribut le plus lourd. Dans cette : 


MLOUIS XIV 


décor d argent massif 


Pour imaginer ce que fut ce décor inimaginable, il faut 


faire appel aux dessins d'époque et aux rares meubles des 


cours étrangères qui voulurent rivaliser avec Versailles. 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


plus de 20 tonnes de métal, dis- 
paraissent les chefs-d’œuvre du 
génie décoratif de toute une 
époque. Sacrifice décevant, du 
reste, puisque ces 20 tonnes ont 
une valeur marchande équiva- 
lente à peine à la moitié, ou 
même au tiers, des objets détruits, 
tant ceux-ci étaient ouvragés et 
avaient coûté de travail. En 1682, 
pour citer un exemple, les orfè- 
vres Villers et Loir avaient touché 
167 livres pour la balustrade d’ar- 


gent de la chambre du roi, soit 
environ 3 340 000 NF. Une autre 
fonte importante, en 1710, en- 
gloutit les rares pièces échappées 
aux fontes intérieures ou fabri- 
quées après elles. Voltaire y in- 
siste dans le siècle de Louis XIV : 
«Le roi donne l’exemple, il se 
priva de ses tables d’argent, de 
ses candélabres, de ses grands 
canapés d’argent massif et de 
tous ses autres meubles qui 
étaient des chefs-d’œuvre de cise- 


dans ses « Conversations nouvelles » ne 
cache pas son admiration quant à « cet 
amas prodigieux de meubles riches et écla- 
tants » et appelle la grande galerie « une 
allée lumineuse parce qu’elle est éclairée 
comme si le soleil luy mesme l'éclairoit, 
qu'elle a des perspectives de miroirs qui 
en redoublent la longueur, des orangers 
dans des grandes quaisses d'argent et 
qu'on y peut se promener sans avoir chaud, 
comme si on se promenoit à l'ombre ». 


2. Rien ne subsiste de ce luxe incroyable, 
sacrifié par le roi lui-même. Seules les 
commandes des souverains étrangers per- 
mettent de s’en faire une idée ; la très belle 
table d’argent des collections royales 
d'Angleterre, reproduite avec la gracieuse 
permission de la reine Élisabeth (haut. 
85 cm; larg. 122 cm) fut offerte vers 1700 
au roi par les corporations de Londres. On 
a peine à s'imaginer que des tables de ce 
genre étaient monnaie courante à la Cour. 


mt 


et, 


3. L'inventaire du mobilier de la couronne, commencé en 1673, permet de reco 

en grande partie les pièces d'orfèvrerie représentées sur les tapisseries, pelntu 

gravures de l’époque. Sur une tapisserie des Gobelins qui décrit l'audience acco 

en 1664 au cardinal Chigi (musée de Versailles), on peut ainsi identifier avec certitude, 

immense torchère en argent de 2 m de hauteur d'un poids de 90 kg, ciselée, avec 

autres semblables, par l'orfèvre Girard Débonnaire, probablement d'après und 
3 de Le Brun. 


Mobilier d’argent suite 


| 4. Les audiences données par le roi étaient l'occasion d'un 
| étalage ostentatoire de ses richesses. L'argent règne en 
| maître absolu dans le décor installé en 1686 dans la galerie 

des Glaces de Versailles pour la réception des ambassa- 
| deurs de Siam. Dans « Le Mercure galant », la gazette de 
| l'époque, une gravure de Dolivar accompagne le récit de 
cette réception afin de faire « connoitre dans les climats 
les plus reculés que ce qu'on y publie de la magnificence 
du Roi est véritable ». Les chiffres et les lettres indiquent 
la place des personnages réunis autour du roi, assis sur 
un trône d'argent de près de 3 m de hauteur. Les six tor- 
chères à figures de femmes pèsent plus de 600 kg d'argent. 
Des tables de 400 kg, des vases gigantesques, des brûle- 
parfums complètent ce décor éblouissant au milieu duquel 
le Roi-Soleil apparaissait dans toute sa gloire. 


5 à 7. Les cartons de Le Brun pour les « Maisons royales » 
conservées aux Arts décoratifs, tentures tissées aux Gobe- 
lins à partir de 1668, montrent au premier plan des pièces 
d'orfèvrerie que l'inventaire de la couronne décrit longue- 
ment. Devant le château de Fontainebleau, un personnage 
tient une aiguière d'argent (5) ciselée par Claude | Ballin, 
le plus célèbre orfèvre de Louis XIV (vers 1615-1678). Cette 
pièce est relativement petite (0,80 m, 17 kg). Par contre, on 
reste confondu par les dimensions de la buire monumen- 
| tale (6; le Louvre) qui mesure 1,59 m et pèse 165 kg; elle 
|. s'orne de tritons et figures marines gravés sur la panse. 
| Au sommet, « deux testes de cignes de relief », des satyres 
| et des petits amours qui chevauchent les anses en forme de 
| cornes d'abondance. Exécutée avec son pendant par 
Du Tel, orfèvre des Gobelins, elle reposait de plus sur un 
Île socle d'argent de 83 kg. Le personnage et les oiseaux placés 
| à proximité donnent une idée exacte des proportions et de 
| la richesse de cet objet. Quant au seau décoré d’une scène 
j de «triomphes marins » et placé sur un piédestal à griffes 
de lions (7 : les Tuileries), il ne semble guère plus trans- 
portable malgré l’anse à figures d'enfants qui le surmonte ; 
|! il mesure 1,37 m de hauteur totale ; il pèse 142 kg. C'est 
| une œuvre de l'orfèvre De Villiers, un des auteurs de la 
balustrade d'argent de la chambre du roi à Versailles. 


8 Des-orangers innombrables faisaient partie du décor de Versailles et les meilleurs 
orfèvres ont livré des vases d'argent destinés à les contenir. Veaucourt a exécuté deux 
de ces Vases dont l'un figure avec son socle sur une tapisserie des Gobelins qui repré- 
| la réception de l'ambassadeur d'Espagne (musée de Versailles). Haut de 92 cm; 

urd de 68 kg, « ciselez sur le corps des Arts libéraux signifiez par de petits enfants », 
ikest solennellement posé sur une estrade qui est recouverte d'un tapis orné de 
semptueuses broderies. 


9 à 11. Le Versailles de Louis XIV a longtemps subjugué les cours étrangères 
milieu du XVIIIe encore, tentaient d'en imiter les fastes. En 1713, l’'empereurde 
Pierre le Grand, commande un trône d'argent à Nicolas Clausen, orfèvre”fre 
émigré à Londres, qui travaille aussi pour la cour d'Angleterre. Princes et monatg - 
d'Europe font exécuter des meubles d'argent, soit par leurs propres orfèvres, 
par des orfèvres français. L'influence de ces derniers se montre évidente dans 
plupart de ces pièces qui, plus heureuses que l'argenterie française, sont p 
jusqu'à nous. Cette influence apparaît dans les quatre grandes torchères en argent 


exécutées à Augsbourg vers 1740, aujourd’hui dans la salle du Trône du château 
1 


À 


Rosenborg à Copenhague. Très proche du style français, dont il copie presque 
lement un modèle, est le lustre en argent (10) du grand salon de l'hôtel de Pompadt 
à Fontainebleau (propriété particulière) : il provient de la maison de Bruns 
date des premières années du XVIII: siècle. C'est, par contre, à un orfèvre 
René Cousinet, que la cour de Suède acommandé vers 1700 des fonts baptismaux € 
gent (11), que l'on utilise encore pour les baptêmes royaux. Pour cet objet du © 
protestant, Cousinet s'est livré à des interprétations de thèmes décoratifs p f 


12 


12 et 13. A l’image des immenses pièces d’orfèvrerie de Ver- 
sailles, une fontaine et_ un rafraîchissoir en argent anglais 
(collection viscountess De L'Isle) ont été exécutés vers 1670 
pour le comte de Chesterfield dont ils portent les armes. 
L'harmonie des proportions ne permet pas, en reproduction, 
de juger de leurs véritables dimensions : il s'agit, en effet, de 
pièces d'apparat. La fontaine mesure 1,30 m de hauteur ; elle 
est décorée de godrons que l'on retrouve dans certaines 
descriptions de l'inventaire de la couronne sous le nom des 


13 


godrons tournants. Quant au rafraîchissoir, large de 1,12 m, 
il est muni de deux poignées tenues par des lions. Les pieds 


se terminent par des griffes qui enserrent des boules, les 


fameux « claw and ball » très en vogue en Angleterre. Ces 
motifs, sûrement d'origine chinoise, ne s'avèrent pas spécifi- 
quement anglais puisqu'on les retrouve à la même époque en 
France, comme le prouve le vase à oranger (8). 


lure des mains de Ballin, homme 
unique en son genre, et tous exé- 
cutés sur les dessins de Le 
Brun. » Au xx® siècle, imbu que 
l’on est encore d’une conception 
bourgeoise de «l’argenterie » ne 
dépassant qu'avec crainte les 
dimensions de la petite cuiller, 
on demeure confondu quand on 
lit les inventaires du mobilier de 
la couronne ou les descriptions 
des contemporains. Les cuvettes 
en argent massif de plus d’une 
demi-tonne n’y sont pas rares. 
A Versailles, pour citer une 
phrase qui revient fréquemment 
dans le Mercure galant, «ce qui 
est ordinairement de bois estoit 
d'argent ». On peut donc penser 
qu’inversement meubles et tor- 
chères Louis XIV en bois doré 
seront vus par les contemporains 
comme des apparences de mobi- 
lier en métal précieux, des subs- 
tituts, des pis-aller dus à l’éco- 
nomie du temps de guerre. Chez 
des gens habitués à des fauteuils 
en argent massif, des torchères en 
bois doré indiquent une période 
de crises financières graves. 
Quels étaient ces meubles en 
argent? D’abord, les objets de 
dimensions moyennes — chande- 
liers, aiguières, buire, chenèêts, 
lustres — que l’on s’attend bien à 
trouver et qui pourtant étonnent 
par leur nombre, leurs dimen- 
sions et leur poids, on rencontre 
parmi eux tous les grands meu- 
bles d'usage courant : des cabi- 
nets inspirés de ceux d’ébène si 
prisés au milieu du siècle, mais 
surtout des tabourets, si indis- 
pensables à la vie de la cour, des 
fauteuils, des canapés, des tables, 
des cadres de miroirs, des gar- 
nitures de cheminées ; puis les 
scabellons et les brancards, les 
guéridons, les torchères, tout ce 
qui supporte, tout ce qui sert à 
poser ou à transporter, les giran- 
doles, les cuvettes, les vases, les 
brûle-parfums, les bassins, les 
brasiers, eux-mêmes en argent. 
Plus insolites encore pour nous, 
les caisses à orangers transpor- 
tables sur des brancards et qui 
abondaient à tel point, à Ver- 
saïiles, qu’on aurait pu croire la 
cour vouée au culte de cet arbre; 
enfin — objets plus imposants 
que tout le reste — véritables 
monuments, les balustrades en 
argent massif, entourant les lits 
et le trône : celui-ci placé dans le 
salon d’Apollon était haut de 
2,60 m. Lors des cérémonies, 
on le dressait sur une estrade 
au bout de la galerie des Glaces, 
entouré d’une haie de tor- 


Mobilier d’argent suite 


chères d’argent de 2 m de haut. 
Il n’est pas sans intérêt, pour 
entrer dans la sensibilité des 
hommes d’une époque ou d’un 
milieu social, d'évoquer les ma- 
tières dont étaient faits leurs 
objets usuels, ce que touchaient 
habituellement leurs doigts, les 
tons et les jeux de lumière que 
rencontraient habituellement 
leurs regards. Il est des civilisa- 
tions de la céramique et de la 
poterie, d’autres du bois et de la 
natte, d’autres de la pierre, 
d’autres du tapis et de l’étoffe, 
du cuir et de la corne, d’autres 
de la matière plastique, du car- 
ton, du papier et du kleenex. 
Le Versailles de la première par- 
tie du règne est le monde du 
métal précieux et des tentures. 
Encore les tentures de velours à 
ramages étaient-elles si brodées 
elles-mêmes que le velours dispa- 
raissait sous le fil d’or ou d’ar- 
gent. Ces tentures apportent 
néanmoins leurs couleurs, qui 
filtrent à travers l’or ou l’argent. 
Elles sont changées suivant les 
saisons : en été, brocarts à fleur 
d’or, d’argent, de soieries de 
toutes couleurs ; en hiver, velours 
vert, velours «de feu », tapisse- 
ries. Mais, malgré ces couleurs et 
malgré l'or, l'argent domine, 
donc le blanc domine : il domine 
dans la galerie des Glaces, par 
exemple, avec ses meubles d’ar- 
gent, ses rideaux de damas 
blancs brodés d’or, les glaces, la 
lumière des bougies de cire 
blanche, dans les lustres de cris- 
tal ou d’argent. On comprend 
que Fénelon, pendant la période 
de grande misère du royaume, ait 
pu reprocher à Louis XIV et à 
Versailles tout entier «un luxe 
monstrueux et incurable ». 
Fénelon écrivait sa diatribe au 
tout début du xvrrre siècle, alors 
que les temps heureux du règne 
étaient loin : ces temps heureux, 
où l’argent (dans les deux sens 
du mot) coulait à flots, avaient 
commencé en 1660 et pris fin vers 
1680-1685. Ces vingt ans furent, 
pour tous les arts et pour la déco- 
ration de Versailles, l’ère de 
Charles Le Brun. C’est sous son 
inspiration, sous sa direction 
toute puissante et acceptée que 
créèrent les artistes, et que tra- 
vaillèrent des décorateurs de 
toutes spécialités, parmi lesquels 
ces orfèvres des Gobelins, du 


- Louvre, de Versailles ou de Paris 


auxquels est due l’exécution du 
fameux mobilier en argent. 

« Tous les arts travaillent sous 
lui », écrit, parlant de Le Brun; 
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Mobilier d’argent fin 


… 


14. Le goût de l’Extrême-Orient reste antérieur à la visite 
des ambassadeurs de Siam en 1684. Cette grande cassolette 
d'argent (haut. 112 cm, poids 104 kg) qui rappelle, par sa forme 
et son décor, les brûle-parfums chinois, figure en effet dans 
l'inventaire de la couronne de 1673 comme une œuvre de 
Claude | Ballin. On la retrouve ici, peinte par Baudouin Yvart 
(musée de Versailles), l'un des collaborateurs de Le Brun 
pour les cartons des Maisons royales. 


15. Cette nature morte, exécutée vers 1700 par un artiste 
français presque inconnu, Meiffren Conte (toile, 105 x 130 cm, 
coll. Drey, New York), présente un intérêt exceptionnel pour 
l'histoire de l'orfèvrerie de Louis XIV. On y reconnaît, en efiet, 
l’un des douze flambeaux de la série des travaux d'Hercule : 
« Hercule domptant le taureau ». Poids : 17 kg. Les autres 
pièces appartiennent probablement à l'argenterie royale. 


un nouvelliste du Mercure galant, 


qui déclara après la mort du pre- 


mier peintre du roi (1690) : 
«M. Le Brun était inventif…. Il 
n’est pas un genre auquel il 
n’ait touché. » 

C’est surtout à partir du mo- 
ment où fut entreprise la réalisa- 
tion de l’escalier des Ambassa- 
deurs (voir CdA, n° 74), vers 
1672, que Le Brun démontre 
l’universalité de son génie, fécond 
à la fois dans l’architecture et 
dans le plus petit détail de déco- 
ration. Non seulement le célèbre 
escalier, non seulement l4 galerie 


des Glaces et les salons de la 


Guerre et de la Paix, maïs tous 
les aspects du château lui doivent 
leur caractère. Pour l’ameuble- 
ment d’argent, c’est sous ses 
ordres que travaillent fondeurs et 
ciseleurs. Car rien n'était plus 
complexe et subtil que la surface 
des meubles d’argent Louis XIV. 
Le raffinement de leur décor 
ciselé supposait le talent et le 
travail en quantité considérable, 
et c’est ce qui les sauvait de 
n’être qu’ostentation de richesse. 
Charles Perrault évoque dans ses 
Mémoires : «Ces tables d’une 
somptuosité et ciselure si admi- 
rable que la matière, toute d’ar- 
gent et toute pesante qu’elle était, 
faisait à peine le dixième de leur 
valeur. » Directeur des Gobelins 
dès 1662, à leur fondation, Le 
Brun le resta toute sa vie : or, 
aux Gobelins, tous les arts indus- 
triels étaient représentés, et toute 
la manufacture travaillait d’après 
les projets de Le Brun pour les 
seules résidences royales. 

Mais il ne faudrait pas s’ima- 
giner que Le Brun étouffait l’ima- 
gination et l'initiative de ses 
collaborateurs. Il n’aurait pas 
duré si longtemps s’il n’avait pas 
su stimuler le talent propre de 
chacun, inspirer et non pas 
contraindre. Les orfèvres aux- 
quels sont dus les meubles en 
argent étaient plus que des exé- 
cutants. Ce sont, pour ne nommer 
que les principaux, Alexis Loir 
et Claude de Villiers (auteur de 
très grandes pièces, à décor 
très chargé) pour les Gobelins. 
D’autres orfèvres sont logés dans 
la grande galerie du Louvre, no- 
tamment Claude I Ballin, réputé 
dans toute l’Europe, et dont Vol- 


16. Pour transporter les somptueux bassins, vases et coupes de l'orfè 
royale, vingt-quatre brancards d’argent, et non moins ouvragés, furent com! 
meilleurs orfèvres, dont douze à Claude Ballin. Plateau de fruits et brane 

80 kg que portent les deux laquais (ci-contre) dans les jardins des Muilenie 
Le Brun ; musée des Arts décoratifs, Paris) ; il s’agit d'un modèle exécuté 
plaires par Du Tel, Veaucourt et Merlin. De toute cette orfèvrerie mon! 
n'est resté après les fontes de 1689 et 1709 qui engloutirent plus de 20Monn 


taire, nous l’avons 
comme d’un grand 
orfèvres exécutent s0 
mêmes des dessins pré 
Sans doute le font 
Brun ou d’après de 
nistes comme Lep 
1682), mais toujours. 
Car les dessins des 
étaient non pas des 
copier servilement, m 
l’écrira plus tard M 
idées propres à “éch 
génie ». Entre 1660"eb 
publiés en quantitéll 
destinés aux ciseleurs 
fèvres, par exemple 
Ornemens et Orfèvrer 
par Jacques Goullon 
encore les Desseins 
dont les ornemens p: 
aux cuvettes, tables e 
vrages d’orfèvrerie, 
vés par À. Loir (1673 
hélas! on n’a jame 
l’album où Nicolas 
gendre de Ballin, 
duit toutes les pièces 
avant qu’elles ne fussent 
De tout cet ameubl 
gent qui fait tant 
nation, il ne nous 
rien, même pas une 
mentation dessinée où 
nous devons nous 
nous en faire uneéli0 
équivalents faits "à 
parfois beaucoup pluss 
Ainsi périt, de pan 
cence même et le prix 
tière, l’art des meubles 
l’un des plus étonnants 
toire, et très limité dans 
apparu en Espagne aus 
sous l'influence dem 
métaux précieux Ven 
veau Monde, passé 
grâce à Anne d'A 
fante d’Espagne et 
Louis XIII, il s’insi 
de l’opulence, chez 
ministres, Richelieu.pi 
rin, enfin il éclate 
pendant quelques 
finir dans les chaut 
pédièrent les dépens 
tique trop belliqueu 
n’est pas sans intérêl 
esprit. Les œuvres 
matières trop précieus 
jours tenté les éve 
tombes, les pilleurs 
les gouvernements 
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UIPE A VOTRE SERVI 


Tout comme le chef d’orchestre est indispensable à la bonneexé 
d’une symphonie, l’ensemblier-décorateur Lévitan est le spé 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


En nous confiant l'installation et la décoration de votre homt 
vous dégagerez non seulement du souci de rechercher les diver 
de métier (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) ma 
bénéficierez de multiples avantages tels que : facilités de pai 
reprise en compte des meubles qui ont cessé de vous plaire, 1 
et installation gratuites dans toute la France. 


Venez tout simplement nous voir avec, si possible, le plan des 
à aménager (demandez M. Maurice Lévitan) et nous nous occuf 
de tout. 


Renseignez-vous en téléphonant à BOTzaris 65-90 ot 
demandez la documentation gratuite, en couleurs, n° 


LEVITAN % ên."Fiysées AR 
PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


» 


Bruxelles : Botanic-Meuble, 54 Boulevard du Jardin Bo 


en dinstaller chez soi la télévision, ce n’est pas poser 
dWrddans son appartement un appareil choisi trop sou- 
rés s'être laissé convaincre par un vendeur habile. 
quelques impératifs d'installation et de choix des 
Hs En les ignorant, vous risquez déboires et déconve- 
üS habitudes, vos horaires bouleversés, l'ordonnance 
appartement détruite, vous risquez de maudire votre 
ourtant, bien adaptée à votre cadre et à vos besoins, 
bien organisée autour d'elle, la télévision peut vous 
des moments de vraie détente. Arriver à un tel résultat 
“pas du miracle. Il suffit de bien poser votre propre 


APPAREILS FIXES OÙ MOBILES ? 


naturellement la première question à laquelle vous 
ondre en considérant votre appartement. 


a solution idéale est de créer une pièce pour la télé- 
véritable petit cinéma personnel que l’on peut doubler 
ditorium. C’est, revu et corrigé, l’ancien salon de musique 
lois. On ne se réunit plus guère pour interpréter un qua- 
»Mozart mais pour regarder une bonne émission de télévi- 
écouter un enregistrement nouveau, ou pour montrer 
deses dernières vacances. Consacrer une pièce à ce nou- 
passe-temps des temps modernes, lorsque l’espace dont 
spose le permet, est des plus agréable. Dans ce cas encas- 
le téléviseur dans une des parois de la pièce s'impose comme 
olution sans conteste la meilleure, comme doivent être 
aStrés, radio, amplificateurs, platines stéréo et discothèques 
que soit le style de décoration, tissus Louis XV, boiserie 
XVI ou rayonnages modernes). Une seconde télévision 
point, celle-ci sur roulettes, permet de regarder une émis- 
| de la pièce de son choix. Attention alors à prévoir des prises 
iénines nombreuses. De toutes manières, n'oubliez jamais 
in appareil moderne, s’il est bien dessiné (hélas, cas encore 
up trop rare) à partir du moment où sa présence est 
e par un emploi défini,-n'a jamais détruit l'harmonie 
pièce de quelque style qu’elle soit. 


Regarder une émission de télévision, projeter 
de vacances, ou! écouter un concert de jazz sont des 
ions qui peuvent se superposer dans la même pièce 
partement sans qu’une pièce spéciale y soit consacrée. 
Es; trois solutions : A. les boiseries, dans lesquelles tout 
ssimulé, de la télévision aux disques et à la radio; B. les 
es télévision : C.‘la télévision sur.table roulante. On peut 
ise combiner l’une et l’autre de ces solutions : un placard 
une boiserie peut très bien contenir une télévision sur 
* ulante. Car bien sûr, chacune de ces solutions possède 
antages et ses inconvénients. 


Lesboiseries. — Avantage : tout est dissimulé. Inconvé- 
elles obligent à repenser la décoration de presque toute la 
Comment les utiliser? Deux manières : ou le téléviseur 
Mmplètement encastré, ou il est posé dans un rayonnage 
par une porte coulissante ou abattante. 

téléviseur est complètement encastré : le travail de réa- 
ion, d'un tel ensemble est minutieux. On doit faire appel 
fois à un bon menuisier et à un bon installateur de télé- 
ne Car le téléviseur doit être démonté, débarrassé de 
-ébénisterie, les commandes placées à un autre endroit 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 13 


!S PIÈCES D’HABITATION 


Le « coin » télévision 


que sous l’écran ou de côté, puisque n'apparaît plus aux yeux 
des téléspectateurs que le seul écran. Ces commandes peuvent 
être montées près d’un siège. Il existe d’ailleurs des commandes à 
distance, petit boîtier réuni au téléviseur par un cordon d’un 
métrage correspondant aux besoins exigés par la pièce (disposi- 
tion de l’écran, disposition des sièges). Il est regrettable, à ce 
propos, que l’on ne trouve pas en France comme on en trouve 
aux U.S.A. des téléviseurs en pièces détachées, vendus sans 
ébénisterie, ce qui en diminue d’autant le prix d’achat. Les 
différents éléments qui les composent peuvent s’acquérir sépa- 
rément, se placer dans un ensemble de boiseries aux endroits 
jugés les plus judicieux après s'être rendu compte des possi- 
bilités d’une pièce. Pour le moment, vous ne trouverez dans 
le commerce que trois présentations différentes de téléviseur : 
le téléviseur de table, que l’on pose sur un meuble. C'est celui-ci 
qui vous sera le plus facile à encastrer. Le téléviseur-console, 
que l’on pose à même le sol, et dont les dimensions importantes 
ont permis l'installation de haut-parleurs plus perfectionnés, 
le téléviseur inclus dans un ensemble radio-tourne-disque. 


Le téléviseur est à moitié encastré. Il reste, si on le désire, 
invisible aux yeux, mais il n’est que posé sur un rayonnage 
de bibliothèque, que dissimule un abattant ou une porte. C'est 
une solution compatible avec n'importe quel style. Il est cer- 
tain toutefois que si vous possédez un mobilier moderne, vos 
problèmes seront résolus en partie. Presque tous les meubles 
ou éléments de rangements adaptables que l’on trouve désormais 
sont prévus pour contenir des téléviseurs, les cloisons rangements 
modernes possèdent de multiples combinaisons dont on peut 
développer les possibilités le long d’un mur au fur et à mesure 
de ses besoins. Certains éléments se ferment, d’autres sont 
ouverts en niche. L'un d'eux peut directement recevoir un 
téléviseur. Une porte coulissante le dissimule d’une pression 
de la main. Cette solution offre l'avantage de permettre malgré 
tout, en cas de besoin, de poser le téléviseur sur une table 
roulante et de l'emporter dans une chambre. Mais que le télé- 
viseur soit complètement encastré, ou qu’il soit posé sur un 
rayonnage de bibliothèque (c'est désormais très possible, les 
téléviseurs actuels, extra-plats, s’encastrent dans moins de 
35 cm de profondeur) il faut toujours prévoir dans une telle 
installation une ventilatio nnaturelle, ou artificielle si besoin 
est (gaine et ventilateur) des organes essentiels du téléviseur. 
Ces organes s’échauffent d’autant plus rapidement qu'ils 
fonctionnent: dans un espace restreint et clos. La longueur de 
certaines émissions peut faire craindre le pire quand aux 
risques de détérioration, non seulement du téléviseur lui- 
même, mais aussi des boiseries, des circuits électriques proches, 
qui risquent de communiquer le feu à la cloison elle-même. Il 
devient nécessaire aussi de prévoir, pour les cas de panne, un 
accès facile au téléviseur. Celui-ci peut être accessible par un 
couloir qui longera la cloison par derrière, ou en démontant 
une partie des boiseries. Tout dépend de la disposition de la 
pièce dans l'appartement. 


B. Les meubles. — Il existe un « prêt à porter » des meubles 
télévision comme il existe des meubles sur mesure, aux goûts 
exacts et aux dimensions exigées par le client et que réalisent 
certains décorateurs. On peut se faire une idée de ces modèles, 
les comparer en vue. d’un choix en se rendant au salon de la 
Radio et de la télévision. Il se tiendra cette année, au parce des 
Expositions à la porte de Versailles, du 14 au 25 septembre. 
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RANGEMENT GASCOI 


celui qui se juxtapose, s’a- 

e \ 
grandit, se transforme à vo- 
lonté. ; 


celui qui assure avec har- 
monie, efficacité et souplesse 
le confort de votre maison. 


en un mot : 


LA CLÉ DE L'ORDRE 


PP 


paris : 124, r. de courcelles 17° 
124 bis bd magenta (gare du nord) panes, 
104 av. du g. leclerc 14° 

alger : 5r. colonna d’ornano 

mulhouse : grollimund 25 pl. de la réunion 


meubles et fonctions 135 bd raspail paris 6° 


manifestations proposent également de nombreux 
rés à la radio et à la télévision : le salon des Arts 
la Foire de Paris. 
S. télévision « prêts à porter » : on en trouve de 
le meuble console, et le meuble plus important, 
omhbiné avec radio, tourne-disques, magnétophone. 
eesten général moderne, mais certains fabricants 
point des meubles dont l’ébénisterie s'harmonisera 
semble de style. Ces meubles se présentent sous 
rétaire, de petites bibliothèques, décorés d'éléments 
rqueterie, panneaux de laque de Chine, etc. 
les télévision sur mesure. Des décorateurs propo- 
tde transformer un véritable meuble d'époque en 
évision. Un secrétaire Louis XVI d'époque peut être 
our recevoir un téléviseur. Cette solution apparaît 
comme fort peu recommandable. Elle oblige à 
“partié une œuvre ancienne. La solution la meilleure 
ent à démonter les placages ou les motifs décoratifs 
ble-ancien en mauvais état pour en décorer un meuble 
sur mesure, genre secrétaire ou meuble d’appui, 
lors, s'accordera parfaitement à votre intérieur. Ce 
éalisation est mis au point entre le client et le déco- 
‘qui réalise ensuite le projet. Un avantage certain à 
ion/meuble:: on ne bouleverse pas une pièce. On ne 
relaire plafonds et corniches, peinture, pour installer 
antéléviseur. On ne détruit en rien l'harmonie d’une 
onvénient, comme dans le cas d'une télévision 
ilest impossible de déplacer de tels meubles. 


Potélévision sur table roulante. — C’est la solution la plus 
e. Ce n'est pas la plus esthétique parce que peu de 
“de télévision sont bien dessinés, et que les tables rou- 
destinées à les supporter le sont encore moins. Pourtant, 
tain qu'un appareil moderne quel qu'il soit, télévision 
Éd quand il est réussi de lignes s’accommode de n'importe 
le: Toutefois, depuis cette année, on voit apparaître des 
tesplus réussis de forme que depuis l'avènement de la télé- 
ion Des efforts sont faits dans ce sens. Il reste encore à 
liorer les tables roulantes. Gros avantage : la télévision peut 
e déplacée. Cet avantage est important parce qu’une personne 
peut voir un spectacle dans sa chambre. Le téléviseur 
e amené jusqu'à elle. Mais, surtout, cette solution 
ët.de régler l'appareil sur le spectateur, et non, comme dans 
lune télévision encastrée, le spectateur sur le télé- 
En effet, la disposition des sièges varie avec le nombre 
tateurs. Il devient plus commode de régler le poste en 
des spectateurs, que les spectateurs en fonction d’un 
movible. Mais la solution possède pour l'instant 
nt de ne pas être esthétique. Le téléviseur et sa 
ent être dissimulés par un paravent, dans la pièce, 
e leur réserver une place dans un petit placard 
poussera après les émiss:ons. Un point auquel on 
Fr : la longueur du raccord à la prise d'antenne. 
sûr en fonction de cette longueur que le téléviseur 
facilement déplaçable. L'idéal, là, est de prévoir 
prises d'antennes, dans des pièces différentes. Il est 
éde même de prévoir une place pour une lampe anti- 
inte qui ne se séparera jamais de la table. 


LANSTALLATION PROPREMENT DITE 
oisie la manière d'installer la télévision dans son 
“il convient de déterminer exactement l’empla- 
hhécran, puis d'organiser la pièce autour de lui. On 
choisir sièges et canapés en fonction du confort 
rtent et de la place dont on dispose. Puis pour 
mble, on choisit les accessoires qui apportent 
1 é à ce qu’on appelle aujourd'hui une TV partie : 
Ssiettes, chauffe-plats ont été désormais conçus 
nt pour offrir aux amis un léger souper pendant 
e à une émission. e 
placement exact de l'écran. — Deux points 
le conditionnent : l'emplacement des fenêtres dans 
es axes de circulation dans l'appartement. 
acement des fenètres. — I1 est bien certain qu’en aucun 
éviseur ne peut être placé en vis-à-vis d’une fenêtre. 


Télévision suite 


Quoique l'on ne regarde pas toujours la télévision durant 
la journée, il est sûr, si cela arrivait, un dimanche par exemple, 
que l’écran réfléchirait l’image de la. fenêtre avant celle de 
l'émission. Tout est donc fonction de la disposition de l’appar- 
tement. On recommande, en règle générale, de placer le télé- 
viseur du côté du mur où sont percées les fenêtres. Entre deux 
fenêtres, son emplacement est idéal, lorsque le cas se présente. 


b) Les axes de circulation. — Il est de même bien entendu 
qu'un téléviseur placé dans une entrée par exemple, n’est pas 
situé dans un endroit idéal. Outre le va-et-vient qui ne manque 
jamais de se produire et qui trouble les spectateurs, il est bien 
rare qu’une personne ne soit pas amenée à passer juste devant 
l'écran. Afin d'éviter de telles déconvenues, il est tout à fait 
nécessaire de faire un petit relevé de son appartement, et à 
l’aide de ce plan, de tracer tous les axes de circulation inté- 
rieure. Enfants, invités, axe living-room-cuisine; la surface 
qui ne sera pas traversée par un de ces axes sera idéale pour 
installer l’aire-télévisicun. Nous montrons dans notre dessin 
un exemple d'installation modèle d’un téléviseur dans un 
living-room. Là encore, tout dépend de la disposition de 
l'appartement. Les invités en prenant place ne doivent pas 
gêner les autres placés autour du téléviseur. La maîtresse de 
maison doit pouvoir se déplacer de même, aller. chercher 
plateaux et rafraîchissements, les distribuer à chacun en toute 
facilité. En fait, il existe toujours au moins une position idéale 
d’un téléviseur dans chaque pièce, qui soit compatible à la fois 
avec les fenêtres et les axes de circulation. 


PIAN DES AXES DE CIRCULATION 


LA TÉLÉVISION et les axes de circulation dans l'appartement : 
(2) la maîtresse de maison circule librement de la cuisine 
(5) et de la salle à manger (1) jusqu’au salon (1). Elle peut 
apporter rafraîchissements et, éventuellement, plateaux-repas 
sans gêner personne. (11) À partir de l'entrée, les invités en 
retard peuvent se débarrasser au vestiaire (7) et prendre 
place autour du téléviseur sans entrer dans son champ de 
vision. (3) Les enfants peuvent dîner (1) puis gagner leur 
chambre sans pénétrer dans le salon. (4) Rangements verrerie 
facilement accessibles. (9-10) Aucune des fenêtres ne se reflète 
sur l'écran du téléviseur disposé dans leur axe. (8) La salle 
de bain et les toilettes-invités accessibles sans gêner personne. 
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Tête et pieds du lit soulevés dans la position de détente complète Deux ensembles jumeaux TRECA PULLMAN 90 x 190 — Le matelas coutil dam 


Le sommier - NF 252 — Laccotoir tête Louis XVI - NF 89 — L’accotoir pied =N 
Louis XVI-NF 34 — Supplément pour dispositif C.A.D. sur sommier TRECA PUIBE 


LE CONFORT AU MILLIMETRE 


Jambes surélevées à hauteur réglable pour une meilleure ciret 


Couché + Assis + Détendu 


C.A.D. est un sommier spécial qui donne à votre lit un nombre 
incalculable de positions toutes différentes. Il soulève en “continu”, 
ensemble ou séparément, à votre choix, la tête et les pieds du lit 
qui se stabilisent quand vous le décidez dans la position exacte- 
ment choisie par vous. Il s’actionne du bout des doigts, à l’aide 
d’une commande électrique “ presse-boutons”” toujours à portée 
de votre main. 


Extérieurement, C.A.D. à l’apparence d’un sommier tapissier nor- 
mal et s’emploie effectivement comme tel. On y fixe à volonté les 
pieds et les accotoirs TRECA ; on peut aussi le placer dans n’im- 
porte quel cadre de lit. Pour qu’il vous donne complète satisfaction, 
il est spécifiquement recommandé d’utiliser C.A.D. avec son 
matelas TRECA assorti et ses 4 pieds orientables Roll C.A.D. 
permettant à tous moments le déplacement aisé de l’ensemble 


C.A.D. TRECA. 


TRECA 


Soutien. régulièrement réparti de la tête et du dos 


TRECA est en vente dans les Grands Magasins et 
les meilleures Maisons de Literie et d’Ameublement. 


Salon d’exposition et de Documentation : 
10, Rue de la Pépinière — PARIS (8e) — Tél. : EURope 55-69 ( 


Documentation sur le système C. A. D., les ensembles et les Matelas TREC A sur demande adressée à TRECA - 10, rue de la Pépinière - PI 


Télévision suite 


Le choix des sièges. — Les sièges doivent être adaptés 
“nouvel emploi. Les fabricants de sièges ont désormais 
e cas. La chauffeuse-télévision est née. Quelles doivent 
caractéristiques idéales? Elle doit assurer un confort 
maintenant la tête, la colonne vertébrale, les jambes 
ateur..C'est ainsi, dans une position de semi-relaxe 
“pourra suivre sans fatigue une longue émission. Les 
desièges ont mis au point des chauffeuses dont 
es; modernes (il est difficile d'adapter un siège 
cenouvel emploi), sont particulièrement réussies. 
Mété présentées cette année pour la première fois au 
duMeuble de la porte de Versailles : une chauffeuse et 
tabouret assorti à pied unique, dessinés par Paulin 
parune maison italienne, deux chauffeuses françaises 
éntren acier chromé et à coussin de cuir matelassé. Un 
sb prévu qui s'adapte au dossier pour soutenir la 
mtabouret est assorti : siège Airborne et Steiner. Les 
S-télévision restent avant tout facilement dépla- 
“IMestimportant en effet de pouvoir arranger à sa guise 
télévision en fonction des spectateurs éventuels. Il 


istreindre à la fatigue certaine qu’entraînerait le dépla- 
decros fauteuils. Légères, confortables, telles doivent 


réglable (quatre positions) édité par Guermonprez. On 
détendre, se relaxer et même dormir. En vente chez 
concessionnaires de cette marque. 


RREUSE et le pouf « Delfino », édités par Arflex, 6, rue 
Paris (9e). Piètement en laiton poli, siège en tube 
tendu de sangles caoutchouc, garni de gommapluma, 
déPirelli, recouvert d’un tissu de drap et laine entière- 
“déshabillable : la chauffeuse : 577 NF; le pouf : 335 NF. 


PUBLICIS Photo Molinard - 3347 


LES MEUBLES OSCAR 
S'ACCORDENT AVEC 


TOUS EPS INPES 


cereeecereeeeecececcecececeeceeeceeecececceceececee 


Accord OSCAR, accord parfait. Du salon ancien à la 
salle de séjour moderne, du bureau au boudoir, de la 
bibliothèque à la chambre d'enfant, un meuble 
OSCAR est à sa place partout. Les meubles OSCAR 
se composent pour vous et par vous avec la collabo- 
ration de nos décorateurs conseils. 21 dimensions 
d'éléments; 2 essences : acajou, chêne, s’assortissant 


à chaque ensemble ; 3 finitions : ciré, satiné, poli. 


Veuillez m'adresser contre 5 timbres 
à 0,25 NF votre catologue en couleurs. 


MEUBLES 


Nom 


ci fi S C Es r 
Adresse 


BON N° 62.131 PAR ÉLÉMENTS 


EXPOSITIONS PERMANENTES 
15, rue TRONCHET - PARIS 8° - ANJ. 88-30 
64, rue de RENNES -BAB. 06-71 
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MAGASINS PILOTES 


f Æmagasin pilote 


Sélection. 


MAGASINS PILOTES 


Qualité... 


MAGASINS PILOTES 


MAGASINS PILOTES 


Compétence, 
MAGASINS PILOTES 


ALGER - 5, Rue Colonna d'Ornano 
ANNEMASSE - MACASIN-PILOTE-38 À. de la Gare 
AURILLAC - MEUBLES ANDRE PHILIPPON 
BEAUVAIS - DALLONS - 26, Rue Sadi-Carnot 
BESANÇON : A LA PLACE ST-CEORGES 
4, Rue de la Préfecture 

BORDEAUX - AMEUBLEMENT DU SUD-OUEST 
38, Rue du Dr Charles Nancel Pénard 

BRIVE - CHANUT - 8, Rue des Echevins 
CHALONS - GUILLAUME - 50, R. de la Marne 
DIJON - AU CONFORTABLE - 73 R. Chabot-Charny 
EPERNAY - 16, Rue du Général Leclerc 
GRENOBLE - AU CONFORTABLE - 1, R. Colbert 
LA ROCHELLE - GALERIES DU MOBILIER 
3 40, Rue des Merciers 

LILLE = GALERIES Ste-THERESE - 14, R. L.-Trulin 
LORIENT - MOYSAN - Place Jules Ferry 
MARSEILLE - LIGNES NOUVELLES - 21, R. Grignan 
METZ - VIRRION - 22, 24 Rue de la Tête d'Or 
MONTPELLIER - K'NEUR - 15 B. Jeu-de-Paume 
MOULINS - BUVAT - 12, Rue Cambetts 
MULHOUSE - CROLLIMUND - 25, PI. Réunion 
NANTES - BOEFFARD - 8, Rue Mercœeur 
NEVERS - BUVAT - 3, Rue St-Martin 
NICE - BUSSIENNE - 10, Avenue Félix-Faure 
PAU - LAPEYRE - 6, Cours Bosquet 
PERPIGNAN - SIRE - 5, Rue de la Fusterie 
RENNES = MARION - 4, rue Victor Hugo 
ST-BRIEUC - L. WENANDY - 22, R. Houvenagle 
SAINT-ETIENNE - FRAPPA - 17, R. Cambetta 

ST-QUENTIN - WAENDENDRIES - 60, R. d'isle 

SOISSONS - WAENDENDRIES - 1, R. Commerce 

TARBES - FAYET LAPEYRE et Co - 117 R. MI Foch 
TROYES - GUILLOU-BLANCHARD - 8, R. République 
VALENCE - ROCHECUDE - 26, Av. Victor-Hugo 
VALENCIENNES - RAMBOUX - 75, R. St-Géry 


MAGASIN PILOTE REGION NORD 
1240, bould Magenta - PARIS CARE DU NORD 


MAGASIN PILOTE REGION SUD 
104, avenue du Générel-Leclerc - PARIS-14e 


réussite... inti mité...……. 
harmonie... confort... 


(Pub. AM.V 


Télévision suite 


REPAXAMON édité par le Cast Aluminium Group, 
né etais au point par Charles Eames. Il est en fonte d’alu- 
nicapitonné de vinyl. Le Mobilier International, 166, rue 
bouro-Saint-Honoré, Paris (8e). 


ce salon décoration... 


… S’adapte à tous les 
styles, grâce à son 
élégante sobriété. 


M. GAUBERTI 


En canapé:lit, il 
possède notre sommier 
JORY-MATIC - 

120 x 190 et 140 x 190. 
Siège entièrement 


édité par Steiner, 63, boulevard Raspail, Paris (6°). 


estrevêtu d'un tissu au choix du client, entièrement surbaissé. 
ble par fermeture éclair, 650 NF environ. Pouf assorti Contient sa literie 
uil. Présentation identique : 150 NF environ. | complète, coussins 
| | indépendants en 
mousse. 


Nos modèles se 
font en tous 
styles. 


@) 


4 


| FABRICANT 
SPÉCIALISTE 
piètement métallique laqué noir mat, dessiné par | 
DT TR TR SONT 16, RUE FAIDHERBE - PARIS XI (mérr Faidherbe 
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produit 
d’une technique 


hautement spécialisée 


PiyrA Frot 


est un panneau contreplaqué mouluré, décoratif, 


sculpté, particulièrement apprécié pour 


e l’agencement 
f 


#  __e l’ameublement 


° l'aménagement de vitrines, de façades 


P EPA et la décoration dans tous les domaines 
— < / [. 


< ; 2 Nombreux modèles de profils en aca jou ou en bois clair 


©) LUTERMA « 


4,RUE DU PORT, CLICHY (SEINE) - PER 55-31 + 70-50 + 


DÉPOTS DE VENTE 
4, RUE DU PORT, CLICHY (SEINE) 


82 BIS, RUE DE MONTREUIL 
PARIS (11°) DID.-62-11 - 36-98 


27,RUEJ.B. DELESCLUSES 
CROIX (NORD) 73-23-41 


91-93 RUE JEAN BLEUZEN 
VANVES (SEINE) MIC. 79-41 


« EXPOMAT » Stand B 1.114 
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Télévision suite 


les chauffeuses-télévision. Mais à défaut de ces sièges, on 
l malgré tout regarder une émission de télévision dans un 
fort certain. Un fauteuil à haut dossier, muni de bons 


lité. Le canapé lui, présente l’ tes de pouvoir recevoir 
sieurs spectateurs ‘dans un espace restreint. Certains de ces 
apés sont réglables quant à la position et l’inclinaison du 
ir Les chauffeuses sont parfois réglables de même, et 
ur elles comme pour les canapés, il existe une position télé- 


nemaintenant jusqu'aux lits qu’un système de réglage à 
pnté-permet de transformer en siège de relaxation totale, 
loux.et pieds à hauteur du cœur, permettant ainsi de 
wder un écran de télévision dans une position de détente 
AleMais canapés et lits présentent l'inconvénient d’être 
Nmovibles. Il importe donc de déterminer avec soin leur 
Abacement dans la pièce par rapport à l'écran. La télévision 
bille reste naturellement idéale car elle peut s'adapter à 
jtes les situations. 


IAUFRRUSE «télévision » à grand dossier. Le piètement métal- 
est laqué noir mat. Un véritable panier métallique parfai- 
| ent souple est garni de mousse de latex, recouvert d’une 
iSSéen tissu Prestini ou Lana (avec tissu Prestini :380/NF; 
: 444 NF). Pouf Bertoïa, avec tissu Prestini : 
135 NF. Knoll International France, 


le tissu Lana : 
bNEF ; avec tissu Lana : 
le de l'Abbaye, Paris. 


ï 
emplacement des sièges et canapés.—a) En distance, 
| est fonction de la taille du téléviseur. On trouve 
116 commerce trois tailles courantes d'écran : 36, 43 et 
Cm. dimensions calculées en diagonales. Les modèles 16, 
Leb 31 em ont été abandonnés, mais réapparaîtront certaine- 
nt pour les télévisions portatives. 
2ette taille de l'écran conditionne l’espace que l'on doit 
ever pour agencer sièges, dineurs et tables. On admet en 
éral que l’on regarde une émission dans des conditions 
sfaisantes lorsque les téléspectateurs sont assis à une 
lance de l'écran égale à environ 6 à $ fois sa largeur en diago- 
le, C'est ainsi que l'écran 43 cm est l'écran familial par 
tellence. La distance optima d'observation dépasse deux 
Ites et permet à un grand nombre de personnes de se placer 
vant le téléviseur. Les écrans de 54 cm ne se justifient que 
Asules appartements très vastes. Avec un écran de cette 
le, on n'obtient de bonne visibilité de l’image qu’au-delà 


OQVEC N0OS5 meubles combinés 


votre Foyer... 


À Agent général pour la France 
des meubles Combinables Nor- 
diques « DYNAPLAN » en teck 
huilé. Nombre de dimensions 


et d'aménagements illimités. 
La nuit : lit confortable 1 ou 
2 places. 
Le jour : élégant meuble vitrine 


avec abattant formant secrétaire. 
Contient le lit tout fait. 


Lits « 55 » jumeaux gigognes 
superposables, absolument 
identiques d'aspect. 3 lits ou 
\ 2 lits et 3 tiroirs de rangement. 
4 
[] 


choix unique de meubles à élémenits et de lits jumeaux, gigognes, 
superposés - salles de séjour - chambres de parents 
esthétique - qualité - garantie 


Catalogue complet contre 12 timbres à 0,25 NF, remboursable à la 1°° commande. 


ATELIER S'SABIN * "en; 
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Re Ke 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE ‘DISTINCTION ” 


SUZANNE FONTAN S. A. TISSUS D'AMEUBLEMENT 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE 
ET 29, RUE BONAPARTE, PARIS VIE - DAN. 94-95 


m.flachet 


décorateur 


“17 


présente en exclusivité 
en ses magasins 


6 bd malesherbes 
paris 8° an) 43-14 


2 rue raynardi nice 
tél 88 31-19 


le canapé 
transformable américain 


dépositaire régional: H Grégoire, 89, rue Breteuil, Marseille 
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TISSU ET PAPIER PEINT “PAUL ET VIRGINIE 


Hydramatic 


DES ADRESSES UTILE « 


t 


ATELIER SAINT-SABIN 
38, rue Saint-Sabin, Paris-11° - ROQ. 23-12 


COROT 
“65, Champs-Élysées - BAL. 62-90 


FLACHET 
6, boulevard Malesherbes, PARIS_- ANJ. 43-14 | 


JORY RYCHNER 
18, rue Faidherbe, PARIS-112 - ROQ. 00-02 


LÉVITAN 
63, boulevard Magenta, PARIS-102 - BOT. 65-90 


LUTERMA 
4, rue du Port, CLICHY - PÉR. 70-50 


MAGASIN PILOTE 
104, avenue du Général-Leclerc, PARIS-14® 


NOBILIS 
29, rue Bonaparte, PARIS-6€ - DAN. 94-95 


OPALINE 
93 bis, avenue du Roule, NEUILLY - MAI. 83-22 


OSCAR MEUBLES 
15, rue Tronchet, PARIS-8e - AN]. 88-30 


PRET TOR RE 


Le ot, 
ns 


Pié R. Thomass 


PERZEL 

3, rue de la Cité-Universitaire, PARIS-142 - GOB. 77-24 ; 
ROUARD ; 
34, avenue de l'Opéra, PARIS - OPÉ. 35-91 ù | 
TRÉCA 
10, rue de la Pépinière, PARIS-8€ - EUR. 55-69 l 
VASSAL & Cie ne 
135, boulevard Raspail, PARIS-6€ (l 


King Koil 


1 D'UNE SIMPLE PRESSION DU DOIGT 


IL S'OUVRE ET SE REFERME ÉLECTRIQUEMENT D} . 


4 
1 


non 


Télévision suite 


|m 50, ce qui exige des pièces possédant un recul appré- 
3Moici à bitre indicatif les bonnes distances à respecter 


_|éc-un écran de 36 cm, la distance écran-sièges doit être de 
| m à 2,90 m. 

“écun écran de 43 cm, la distance écran-sièges doit être 
52m à 3,44 m. 


118 m à 4,24 m. 

specter ces normes est important pour l'emplacement des 
bi; Enefiet, être assis trop près de l'écran donne une 
Eimprécise et tremblante. Ne jamais regarder de trop 


inangle total de 90° maximum. Tous les téléviseurs ne 
‘\:dent pas un tel angle de vision. Les téléviseurs 90° sont 
murs signalés dans la publicité qui les accompagne. Au- 
d delangle de vision du téléviseur, un spectateur est obligé, 
Nisuivre une émission, de redresser en permanence l’image 
hersonnages et des perspectives qui lui arrive faussée (c'est 
.\énomène qui se produit au cinéma lorsqu'on occupe des 
2 strop de côté). Une fatigue oculaire en découle toujours 
|tablement. 

mème, dans cette disposition en largeur il est important 
le pas serrer trop près les uns des autres les sièges, ou de 
1e à leur proximité des objets fragiles, comme des potiches 
1\utres bibelots. On peut très bien ne pas suivre tout le 
)s"une émission et éprouver le besoin de se déplacer. Dès 
|detels mouvements doivent être réalisables sans dommage 
|| les bibelots que contient l'appartement. 


|| En hauileur. — Sièges et écran doivent être réglés les uns 
lrapport à l’autre de façon à ce qu'assis, un spectateur ait 
{te dans l'axe horizontal de l'écran. Cette position idéale 
era source d'aucune fatigue musculaire, qui engendre trop 
ent lorsqu'elle survient au voisinage de la tête, une douleur 
Hinsoutenable. 


| 
L 
LS 


Hauteur de l’écran. Le centre 
de l'écran doit être situé à 
hauteur des yeux d’une per- 
sonne assise environ 90 à 
95 cm du sol. 


Reporter sur le plan de la 
pièce où est installé le télé- 
viseur l’angle de vision : 600 
à 90° maximum. 


On détermine alors en dis- 
tance et en largeur le nombre 
de personnes que l’on pourra 
installer devant le téléviseur, 
en dessinant à l'échelle, la 
surface des sièges. 


Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


DOCUMENTATION 
SUR DEMANDE 


TOUS NOS SERVICES SONT COMPOSÉS A VOTRE CHOIX 
PUIS ENSUITE COMPLÉTÉS SELON VOS BESOINS 


34, AVENUE DE L'OPÉRA, PARIS O.P.G. 


jean perzel 
LUMINAIRES 


Salle d'exposition 


3, rue de la Cité-Universitaire (Parc-Montsouris) 
PARIS-14° Tél. : GOB 77-24 


Modèles déposés 


Applique étanche pour l'extérieur, 
composée d'un verre optique circu- 
laire s'exécutant avec ou sans 
embase en bronze fondu, Un dis- 
positif de réglage facile permet de 
diriger le faisceau lumineux, quel 
que soit le profil du terrain. Pour 
la campagne, cet éclairage disposé 
aux deux angles opposés d'une 
maison est en même temps une 
mesure de sécurité. 


Y 


A 
Lustre ou plafonnier en verre diffu- 
sant. La partie inférieure comporte 
une lentille prismatique qui permet 
d'élargir le faisceau lumineux sui- 
vant la surface à éclairer. 


————_—_—_— 


107 


46 


A tirage limité, les disque 
de la collectio 

Philips Réalité 

signent la discothèqu 

de “l’honnête homme 


SE 


12 
# gi he 
NATIYNN V ANTIuvHA 


OS 11440 


HV 1-NOLONI IIS 


à 


4e 


Tous les mois la collect 

Philips Réalités édite deux disdt 

consacrés à des interprétations magistra 

l’un d'œuvres classiques, l’autre de varié 

Chacun d’eux est présenté dans un al 

de haut luxe, comportant une trés importai 
plaquette abondamment illustr 

Deux pochettes plastiques assurent la protect 
parfaite et de l’album et du disque proprement 
Cette collection prestigieuse di 

le tirage est volontairement limité à 5000 exemplañ 
réunit des enregistrements d’une qual 

et d’un intérêt exceptionmi 

réalisés selon la technique ‘Haute Fidélil 


ÉR 


V 35 EST-CE AINSI QUE LES HOMMES VIVENT 


20 chansons qui ne ressemblent à aucune autre. 
20 poèmes d'Aragon et d'Arthur Rimbaud, de Verlamne et de Baudelaire, 
de Luc Bérimont, Philippe Soupault, Maurice Fombeure, 

Paul Valéry, Mae Orlan, Desportes ou Villon. 

20 poèmes mis en musique par Léo Ferré, Georges Brassens, 

Claude Arrieu, Guy Béart, André Popp, Christine Verger 

20 poèmes interprétés par 

Catherine Sauvage, Georges Brassens, 
Mouloudji, les Frères Jacques et Félix Leclerc. 


C. 35 - BEETHOVEN 


Clara Haskil, l'unique interprète de Beethoven, 

de Mozart et de Schumamn n’est plus, 

et son seul souvenir est gravé dans la cire de disques prestigieux. 
Teis ces enregistrements des 2° et 3° sonates, Opus 31, de Beethoven. 
Au service de ces pages 

qui comptent parmi les plus significatives du génie beethovénien, 
Clara Haskil a mis son amour de la musique 

et la merveilleuse justesse de son style. 

Un document incomparable se trouve ainsi à la disposition 

de tous les discophiles. 


| meernovex à 


| CLARA HASKUL 
| 


Télévision suite 


1. Etre bien assis. Un siège 
confortable pour regarder une 
émission doit soutenir la co- 
lonne vertébrale et posséder 
de bons accoudoirs. 


2. Regarder sans fatigue : le 
dossier’ du siège doit être 
suffisamment haut pour que la 
tête puisse s’y reposer, bras 
et dos toujours bien soutenus. 
On peut ajouter un petit 
coussin qui soutient la nuque. 


3. Se relaxer. Au siège pré- 
cédent, joindre un pouf qui 
soutient les jambes. Cette posi- 
tion permet de regarder sans 
fatigue de longues émissions. 
(Les dessins et le plan ont été 
exécutés d’après ceux publiés 
dans Wohnungskunde par 
Oscar et Peter Payer. 


a ——— 


S accessoires indispensables. — Pour parfaire 
ïent d'un coin-télévision, deux points restent à 
: 2 NADINE de la pièce, les accessoires de 


clairage ambiant de la pièce.— Il estavant tout important 
ater que dans un cinéma la source lumineuse reste 
$ pour le spectateur. Vous ne regardez qu'une projection 
u écran. La pièce est plongée dans | une complète obscurité. 
tre, lorsque vous regardez un écran de télévision votre 
en contact direct avec la source lumineuse. D'où inten- 
forte des contrastes : c’est pourquoi il faut conserver 
is dans la pièce où vous placerez votre téléviseur, une 
de lumière tamisée, car, en quittant l’écran, si votre 
ait sur une surface trop sombre, puis revenait vers 
ken résulterait pour votre pupille des efforts d’adap- 
brusques, dilatations puis resserrements successifs, 
It. On vend des téléviseurs à écran fumé qui atténue 
es lumineux. La solution idéale cependant consiste 
blement les surfaces environnantes du téléviseur 
Pimage ressorte sans fatiguer la vue. Mais atten- 
abonder dans l’autre sens. Une intensité générale 
)p-crande aurait de mauvaises répercussions sur la 
mage et fatigue la vue en s’ajoutant à la lumines- 
an. Cette lumière diffusée par l’éclairage ambiant 
) ne doit jamais être dirigée vers l'écran, pour 
réer de reflets, ni vers vous, pour ne pas vous éblouir 
“pièce de 4 m x 4 m prévoir une lampe de 25 watts). 
Dour la télévision de petites lampes spécialement 
rec réflecteur à volet. Ces petites lampes sont placées 
ent derrière le téléviseur, et leur faisceau lumi- 
igé.vers le mur. Les contrastes sont éliminés, l’écran 
Mreste de la pièce. Le réglage des volets permet de 
lensité lumineuse sur le mur derrière le téléviseur. 


eSsoires. — Il ne reste plus qu’à prévoir les acces- 
tent au charme d’une TV-partie. On trouve 
erce, Chez Les fabricants de meubles, de nombreux 
s contribuent. De petits plateaux posés sur des 
vent les plats que l’on propose à ses invités. Un 
{s gisgogne offre à la fois ses possibilités de sièges 
de tables d'appoint. Les verres sont placés dans 
nes les a étant or sûrs dans la Sen 


Prestige des Arts 


Drésente Sa 
collection 


Journante 


composée de 100 tableaux "icner cry 


« Solitude en Ile-de-France » 


de peintres contemporains 

de toutes tendances 

et vous donne la possibilité 

de changer de tableau an bout 

d'un ou deux mois 


ou au contraire de le 


Conserver pour 


constituer 


J. P. CAPRON 
« Village de Provence » 


votre propre collection particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS 7° 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12 h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30 

le mercredi soir 

de 20 h 30 à 23 heures. 
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Provence - Y. BRAYER 

édite en exclusivité mondiale des 
C FE T panneaux décoratifs imprimés sur 
tissus d'après des cartons de grands 


artistes contemporains : J. Lurçat 
J. Cocteau - Carzou - Duffy etc. 


Photo Vizzavona 


1084 


éditeur d'art sur étoffe 
65, champs-élysées 


PUBLICIS Réf. 


THÉ 
TWINING 


CELUI DES 


En opaline bleu ef or, un des très 
beaux vases de chez 


OPALINE 


Meubles Charles X 


OPALINES ANCIENNES 
SPÉCIALITÉ DE LAMPES 
93bis,avenue du Roule à NEUILLY_| 


CONNAISSEURS 


DEPUIS 1706 


Table gigogne “ Marly *” — 60x35 - 299 NF - 52x33 - 9284 NF 
44X 31 - 277 NF - ens. 860 NF 


Marbre blanc - Piètements en bronze et laiton verni. 


PAVILLON D’ANTIN 


25, bd Hausmann, PARIS - Tél. : PRO 83:97 
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14, CHAMPS-ÉLYSÉES 
28, RUE-DU FAUBOURG SAINT-HO 
PARIS < LYON - MARSEILLE 


Pas d'intérieur moderne complet sons 
pendule murale JAZ à pile, avec troie 
centrale Non seulement la murale JAZG 
vous donne l‘heure avec l'exactitude remarqui 
de l'horlogerie électrique, mais vous n ovez 
à vous en préoccuper pendant un an au mo 
il suffit alors de remplacer la pile Chez 
horloger 


TALIC 
FORMICA noir, rouge Ou |oune Un 
‘’linette ‘” verte où (aune 


PLATIC + La même, mécanique Be 
‘’linette ” verte ou jaune | 


CETTE ANNÉE, POUR VOS VACANCES 
MISEZ SUR LE SOLEIL! 


Ce magnifique paquebot blanc de 
18.000 tonnes est le ‘’ Cabo San 
Roque’ entièrement climatisé. 


Participez cet été à sa 


CROISIÈRE 


AUX TERRES SAINTES ET PAIENNES 
Départ de Marseille le 30 Juillet 
Retoür le 12 Août 

: avec escales en 
GRECE, en TURQUIE, à RHODES, 
au LIBAN, en TERRE SAINTE et en ISRAEL 
Prix à partir de 700 NF par personne 


Applique dépliante en 
verni. 


Longueur maxima 80 cm 
Longueur minima 20 cm 
Prix : 195 NF 


LA LUMIÈRE DU JC 
147, Bd Montparnasi 
Paris-6  DAN 514 


Renseignements et inscriptions : 
toutes Agences de Voyages agréées et 


LUCIEN RODRIGUES-ELY S. A. 
Agents Maritimes depuis 1826 
11, Rue Tronchet, PARIS. ANJ 53-39 et 57-85 
5, Rue Beauvau, MARSEILLE. Tél. 20-81-40 


Envoi contre rembourse 
Port en sus | 


mmobilier de 


le carnet 


LLLEEI CONTE ET TEE ELLE EEE TE PE EE EEEETEE EEE EREETEEE FETE EEEEEEE EEE TEEN) 


COLLE TON LT 


CULLLELLEEELELREEE ENT EEE REETETEPE EEE EE EEE EEE EEEEEETEETEETEEEETeTererEerEeEr gerer eereeeeereeEeeEeEeeerre 


lcd 
| 
| 


MPREVIEWS … TEE EST 
£CURITE 


52, Champs-Élysées, PARIS Ville - ÉLY. 40-91 
“des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. : 82.32.82 à CAGNES-SUR-MER 


LE PAVILLON DE NOAILLES 
SAINT-ROBERT (Corrèze) 
référence n° 10079 


Sitüé dans la pittoresque région 
des grottes de Lascaut, des Eysies 
et de Sarlat, le pavillon de Noaiïlles 
fut édifié aux XVe et XVIe siècles, 
directement sur le roc à l’empla- 
cement des remparts du vieux 
village de Saint-Robert. 8 pièces 
principales et dépendances. Garage. 
Jardin de 1 238 m°. 


PETIT PALAIS HISTORIQUE 
SUR LA COTE D'AZUR 


référence n° 12 078 


« Le Puits », authentique petit 
palais du XVE siècle, doit son nom 
à son puits. Située au centre même 
de Saint-Paul-de-Vence, vieux vil- 
lage pittoresque bâti sur une colline 
fortifiée dominant la Côte d’Azur 
et la Méditerranée, la propriété 
jouit d’une vue magnifique sur la 
mer et les montagnes environ- 
nantes. Restauré et remis à neuf, 
le bâtiment principal n’a rien perdu 
de son cachet du XVe siècle. 
13 pièces principales (7 chambres, 
3 salles de bains). Jardin d'’hiver 
avec cheminée s'élevant jusqu'au 
plafond. Galeries. Halls. Splendides 
terrasses. Petite cour intérieure. 
Lingerie. Office. 


| ns 


COOLCLLLECELELEOELE DETENTE EL TECE EEE UE ECCEEEE EEE CEENE TEE EEE EEE EE LEE TEE EEE ENTER EEE EEEEE CLLLELETT LE 


À NORMANDIE Aux environs Fe : ae Sr 7 
. à de Rambouillet : | 
15 km DE PARIS (@ 65 km de Paris) PA | 


| 
| Cette charmante maison 
rustique dotée du confort 
le plus moderne 
s'ouvre sur une 
très belle réception 
(cheminée, poutres et 
solives anciennes), 
2 chambres, salle de bains, 
W.-C., cuisine et 


3 


| Calme absolu, 

vue exceptionnelle, 
état impeccable, 

très grand confort. 


Terrain 18 000 m° 
dont parc 9 000 m°. 


il Tennis. arrière-cuisine. 
Serres A l'étage 3 chambres, 
cabinet de toilette, W.-C. 
Nombreuses L ; Pare 
dépendances, Petit pavillon indépendant 
garages. à usage de garage 


ou maison de gardiens. La vaste terrasse qui longe la façade, en plein midi, précède 
un joli jardin boisé où coule un ruisselet. 


BRUNSCHWIG IMMEUBLES 
15, rue Théodule-Ribot, PARIS 17° — Mac-Mahon 40-75-Wagram 78-79 
Propriétés - Fermes - Domaines 


Maison de gardes, 


16 pièces, 
4 salles de bains. 


hi EN EEEE EEE EEE EL ELLE ELLE EL EEE L EE COCO CELLE LEO LLOOLLELLLLEL LEE LE LLC EOELEEEE EEE LEELEEEEETEEEEEEEEEEEEEEEREEEEEEEEEECIEEEEEEEEEEEELLELEELCEELELELEEELEREEEEELELEEREELERRRR 


le carnet immobilier de 
RN Ca 


2 
À 
€ 
AURA RAR AURA A TRUE AA AURA ARR 


— 50 km de PARIS-OUEST 
Entre HOUDAN 
et MANTES 
dominant 
une charmante vallée 
avec vue panoramique 


Dans la partie la plus résidentielle de Versailles, 
à la porte du Parc et des Trianons 


JOLI PETIT HOTEL PARTICULIER DIRECTOIRE 
AVEC PAVILLON LOUIS XIV EN DÉPENDANT 


imprenable. 6 
JOLILCORPS DE FERME Habitation principale, décoration d'Époque comprenant : belle réception, 4 

AMÉNAGÉ Se à Re , 
comprenant : grand living principales, 2 salles de bains, cuisine, office. ! x 
et cuisine Pavillon Louis XIV attenant, très joliment aménagé, composé de “hall 


au rez-de-chaussée, 

3 belles chambres au-dessus 
avec 2 salles de bains. 
Confort luxueux. 
Petite maison d'amis. 

7 500 m°? en un ravissant 
PARC, beaux ombrages. 


avec escalier ancien donnant accès à la salle de séjour (6 X 6), chambre“enMlo} 
de bains et cuisine modernes. 


Tout confort, chauffage central mazout. Pavillon de gardiens de 4 pièces ayant, 
de caractère. Jardin à la Française de 1 250 m° planté de très beaux arb# 
pour 2 voitures. L'ensemble, en parfait état intérieur et extérieur, a bea 
charme. 


GUÉRIN & Cie 


24, rue La Fayette. PARIS-92 — PROvence 28-51 
Spécialiste de la Propriété de Caractère 


A. CHESNEAU 


44, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES — Tél. 950-14-07 
Spécialiste des propriétés de caractère 
DULEBBEUBENNENENNNNNENNNNNNNNE 


Étude NADEL 
16, place de la Madeleine, PARIS-8 — OPEra 97-27 et 36-93 
Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 


A 35 km de PARIS 
A proximité 
du Golf de CHANTILLY 
CHARMANTE MAISON 
| DE WEEK-END 
: comprenant : 
1 living-room, 
salle à manger, cuisine, 
4 chambres, salle de bains. 
Tout confort. 
Maison de gardiens 
de 3 pièces. 

PARC BOISÉ de 7 000 m°, 
entretien facile. 
Tennis, piscine, golf 
et forêt à proximité. 
Nous recherchons des 
propriétés de classe dans 
un rayon de 150 km 

autour de Paris. 


CLLLLEEETE LE LEEEEEE EE EEE TETE TELE TELE EEE TETE CEELE TETE EE EL TENTE EEE EEETEE 


M. MICHEL & R. REYL 


6, rue de Greffulhe, PARIS-8 — ANjJou 90-05 
Spécialiste des affaires de classe 


A 150 km 


à l’ouest de Paris 
RAVISSANT MANOIR 
D'ÉPOQUE 
et de STYLE LOUIS XIV 
avec 6 ha d’un seul tenant 


Recherchons propriétés 
de caractère jusqu’à 
150 km. Villas de classe 
en banlieue. Apparte- 
ments de grand standing 
et beaux immeubles de 
placement à Paris. 


CELCHDCDEEELLEEEUELELELC TELE LCI TETE TEEN TETE TETECEEECE EEE TEE EE CEE ELEEEEEECET EU LEE EEE EEE ELLE CE LEE CE ELEC LCL CL LUOL CEE CLCELL LEE LLC LUE LULU LLECOOLE ENT LEEEE EEE EEELTE ETES ET CLLLELEL CELL TELE 


Sur les quais de la Seine 
2 affaires exceptionnelles : 


1.- dans immeuble Restauration, 
avec garage, appartement 
300 »?, au midi, vue étendue. 

2. - dans petit immeuble XV/ILE, 
exposition midi et nord. (Vue 
directe snr Notre-Dame) — 
Droit de surélévation avec per- 
mis de construire 200 »? et 
2 ferrasses. 


Ascenseur et chauffage central collec- 
tif pour les 2 affaires. 


Jacques PASTEYER 


Cette ravissante demeure située 
aux PORTES DE PARIS 
magnifiquement exposée face au 


BOIS DE VINCENNES 


à quelques pas du lac de la Porte Jaune, 
dispose d’une réception de 50 m° 
1 bureau, 5 chambres, salle de bains 
et chambres de domestiques 
parc de 700 m° à l'anglaise 


C. MEYNOT H.E.C. Licencié en droit . É 
220, rue de Rivoli PARIS 17 — ANJ. 83-50 L'ANTIQUAIRE DE L’IMMEUBLE A PARIS. 
Appartements neufs et anciens, hôtels particuliers, propriétés, domaines = 7, rue d’Aguesseau (Faubourg Saint-Honoré) PARIS Ville — AN}: 


f. 
CLCLLLULELL EEE ETS ni COLLECTE TELE LEE EE TETE TETE TETE TETE EEE EEETEE EN EE TETE TETE EEEETE EN TE EEE TE TETE ET ENTENEEEETETE EE EE CETTE CCE CETTE EEE ENTER EE CETTE TE TENTE TETE TETE LEE CEE LE EE EE EEE TETE ENTEEENN LDLC EEE UEEELE EEE EEE EE LE EE TETE 


La Croisette = CANNES (A-M) JOHN TAYLOR & SON MONTE 
Tél. : 39.00.67-68-69 Fondée en 1864 


et St-TRC 
mme 


CAP D’ANTIBES 
‘“ Les Pieds dans l’eau ”’ 


Villa de grand luxe, 
aménagée avec un goût exquis 


Trois pièces de réception 
5 chambres avec chacune salle de bains 
Deux chambres personnel 
Grand garage 


Vue extraordinaire 
sur le vieux ANTIBES et les Alpes 
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LOLELELCEUEEELETELEELEEEELETEELTEEEEEOIEEEEEEEEEEEEEEETEEEEEEEEEEEMEEEE EEE EEETEEEEEEEEEEEEEEMEEEMEEEEEEEETEEEEETEET EPP EETEEEEN 
A 


A 15 KM DE PARIS 
près de la forêt 
de MONTMORENCY 


dans un joli cadre 
de verdure et sur un parc 
boisé de 3 300 m° 


Charmante résidence, 
type rustique, 
affaire de caractère 
dans un état parfait 
comprenant : 

3 jolies réceptions, 

5 chambres 
+ chambre de personnel, 
tout confort, 
maison de gardes, garage, 
EXCLUSIVITÉ. 


| Nous recherchons pour industriel retour d’Algérie, rayon 100 km. Maison ou 
gentilhommière de caractère avec 30 à 100 ha. 


DESPRETS & SOILLE 
| 14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
ropriétés de caractère - Fermes - Domaines - Appartements 


Les agréments d’une 
maison au bord de l’eau, 
à 12 km à l'Ouest de 
Paris : 


— l'impression de vacances 
continuelles; 

— l'absence de vis-à-vis, 
gage d’un grand « Chez- 
soi »; 

— le calme qui rend notre 
vie accélérée plus suppor- 
table. 

Cette charmante petite de- 
meure, avec son living, ses 
2 chambres, son confort 
moderne, vous apporte tout 
cela. Laisserez-vous passer 
cette chance? 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél : 966 08-99 et 09-00 


DUUBUTENENNNNNNENNNNENNNNUNENNNNNNNNNUNNENNNNNENUNNENENNNNNENNENNNNUNNNENNENNNNUNNENNNNNEUNNENNNNUNNUNNNNNNNNUNNENNNNNENNNNNNNNNENNNENNNNNNEENNEEUNNNNNNNNNNUNNNEE 


DETENTE EEE ENT CLLLELLLEEELTE EEE TETE CULIUOL EL] LCLCEELT ET EEE EEE EE EEE] 


AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m 
SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


LES HAUTS LIEUX ” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


17€ tranche : achevée 


2€ tranche : en cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE LES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 


Gens 


CECECOEITETETEEDTTEL CEE LTEEL TELL TEL TEE CCE LEE LLLLLEEEEELEELLLEL CE LEE LEE TELLE ELLELCETEELLLLELEEEEEEEELLLCT EEE EEE TELLE LEE LEE 


MOUGINS (A.-M.) 


Très belle propriété 
12 000 m°, vue panoramique 
sur les îles, Cannes, l’Esterel, 
Golf de La Napoule. 
Grand salon, 
salle à manger, 
7 chambres, 
4 bains, 3 douches, 
chambres de personnel. 


chweppes 


INDIAN TONIC 


AGENCE LES PIERRES 


MOUGINS (A.-M.) — Tél. : 1-60 


Lancret Denis Courtois 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OU D'ORANGE 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


————@—— 


Prix à la ligne (8o signes, lettres où espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,47 % de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs-Elysées. 
C. C. P. Paris 230387. 


—————_—_—_—_——…——_——_—_——_—…_…_……—…—…—…— 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. Se 
déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes époques. Recherche 
petits maîtres du x1xe siècle. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier. TAÏ. 68-51. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


Madame MONTANARI, 9, Drève des Rhodcdendrons, Bruxelles 17, possédant pendu- 
lette époque et style Louis XVI (bronze et Sèvres 45 cm haut., 22 cm larg.) serait désireuse 
d’acheter 2 pendants assortis, vases ou autres objets en Sèvres de même époque. 


ACHÈTE 4 premiers Nos C. des A. bon état et vends NOS 13, 54, 57 et 58 parf. état. Écr. 
RÉGIE-PRESSE 44 X. 


AMATEUR achète bonnes toiles P. DUMONT et K. Y. ROUSSEL. Écrire RÉGIE- 
PRESSE 45 D. 


ACHÈTE 2 chiens de style terre cuite ou pierre env. 1 m haut. pour jardin. MENTHON, 
25, rue de Grenelle, Paris-70. 


CHERCHE pr sal. LOUIS XVI, 3 pann. décor. 2 x 280/260-280/160 + bur. pend. console. 
Écr. RÉGIE-PRESSE 45 H. 


VENTES 


VENDS coll. compl. ou numéros séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE 43 R. 


VENDS coll. compl. C. des A. parf. état. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 À. 


VENDS C. des A., 1 à 108, 1 100 NF. Tél. av. 10 h. BAB. 45-07. 


VENDS très belle armoire Régence chêne Hongrie. Tél. : 790 VERNON (Eure). 


VENDS N°s C. des A., 2 à 6, 8 à 13, 19, 21, 25 à 36, 55 à 57 ou échange contre N° r. Écrire 
RÉGIE-PRESSE 44 Z. 


OFFRE coll. C. des A. N°S 20 à 100 inclus. Faire offre RÉGIE-PRESSE 44 Y. 


VENDS C. des A. N° 9 au N° 70 sauf N° 27. Faire offre Mme OZIL, Gde-Rue, AUBENAS 
(Ardèche). 


VENDS gde cheminée époque Louis XIII, une chaire église chêne 1850 gothique. ACKER- 
MAN, CHATEAUDUN. 


VENDS coll. compl. C. des A. ét. nf reliée jusqu’à fin 58, fascicules 59-60. Faire of. PAULHE, 
46, La Croix-Rouge, MARSEILLE-13. 


VENDS coll. C. des A. du N° 22 au N° 105, parf. état. Faire offre RÉGIE-PRESSE 44 W. 


VENDS C. des A. N°S r à 100, 2 500 NF. Faire offre RÉGIE-PRESSE 45 C. 


VENDS coll. compl. C. des À. N°S 1 à 106 parf. ét. Écrire RÉGIE-PRESSE 45 B. 


VENDS très belle toile de L. GENIN 20 pts. Écrire RÉGIE-PRESSE 45 E. 


VENDS au plus offrant N9S 1 à 55 (sf 49) C. des A. rel. Aclé ét. imp. LEGEAY, B.P. 80, 
Chartres. 


VENDS C. des A. des N°S 4 à 107 sauf 64. Écr. RÉGIE-PRESSE 45 G. 


VENDS C. des A. N9S 1 à 100 parf. état 2 000 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE 45 F. 


VENDS rég. LYON, 2 cheminées L. XV pierre sculpt. 160 large. Écr. RÉGIE-PRESSE 45 I. 


ANTIQUITÉS à vendre à la Foire du Printemps des Antiquités, Chelsea Town Hall, London 
du 3 au 13 mai. Quarante vendeurs exposeront des objets antérieurs à 1830. Renseignements 
auprès de Madame Joséphine Grahame-Ballin, 21, George St, St. Albans, Herts. 


DIVERS 


J.-B. D I E T Th E ; 7, tue Saint-Anastase. 


PARIS Téléphone : TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 
Dépose et pose à domicile. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 


ct Sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil 
J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes antiquités 
et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars). Paris (x 1e), 
Téléphone : ROQ. 56-29. 


H. FREREJAN, D.-W. REMON 
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PETITES ANNONCES (suile) ! 


RESTAURATION DE MEUBLES-TAB 

LAQUES ANCIENS Guy HUGUES ET  PARAVE 
ARTISTE LAQUEUR 

21, tue de l’Annonciation, Paris (16€). Téléphone : BAGatellé 4 


ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE CHARLES X, bibelots romantiques, 
lines, petits meubles xvru® siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 24 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnetie, tapis Ad 


n 


F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUII LY-SUR-SEINE. SAB. 89-10... 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS, D'ÉPOQUE et de HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN - 2, rue de la Baume - PARIS-8e - BAL. 36-43, ; 


, Û 
DEMANDES D'EMPLOI “1 
PEINTRE DÉCORATEUR références excell. accepte missions relatives à son ir 


monde entier. Condition unique 70 NF par jour, voyage et frais compris. Éctire 
PRESSE 45 J. 


Û 
CONNAISSANCE DES ARTS 
Abonne- |. 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an | 
en 12 Nes | 
: EX (7° 
FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, PARIS 94,50 
(9). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF 3 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en NF 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Holz- 78 F1 
hofallee 17, DARMSTAUDT, Tél, 71314 en DM 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |. Tél. : 55 
Belgravia 23-51 en livres L 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 


2233, BUENOS AIRES en pesos | 
je 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- É À 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 - Tél. 17.11.49 en FB 870 {M 
CONGO (même adresse) jh 
| 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A, Caixa Postal 10-21 RIO DE | 
JANEIRO en cruzeiros ï 
- 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 20 | 
en dollars | 
ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 28, MADRID 1160 | 
en pesetas | 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 20 | 
Yukon 6-5181 en dollars | 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 58 | 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 754-260. C.C.P. 2/4464 en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 
BEYROUTH en£ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
Dur, en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA, rua da Misericordia, 102, LIS- 
BOA,. Tél, : 33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 1 ù. 
$ en francs suisses x 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront êtree 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'acco: 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d’adresse. 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Posté.M 


Couverture : Draeger Frères Imprimeurs; pages 

et noires hélio : Imprimerie Crété et Imprif 

Bobigny ; pages couleurs et noires typo, f& 
Imprimeries Paul Dupont 


N 


NEW TYTORK. 


COMPAGNIE 
TRANSATLA 


6, RUE AUBER, 


ATELIER R. GID 


Le confort 


à la françai 


--barbect 


re | - meublés de luxe ou rustiqu' 
es frea e : M te DOtHeLExterIel 
à F : " . ï: > k | 


LE 
œ 
2 

La 
= 
1° 
<= 
Ca 


Ouvert de 9h30 à 19h - Parking en sous-sol - Catalogue décoration : 2 NF (Par avi 


